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FACE. 



• ' y^N donnant au puhltc mol^liïznéCuf ' 
;^-* l'Education, y^i/yû/V VQir de quelle Tm-- 
pcYtançe il étott de fubJHtuery aux puéntîtés 
dont,^'*occup^Jes enfajiSy une étudie qui fui 
être tout à iajms 'utile là agréable. Quoi 
de plus propre à remplir tes deux fins que 
T étude de rhijloire ! M, Roîlîn, convaincu 
defon utilité^ tCa rien épargne pour là fnet" 
ire à Ib portée des jeunes gensy bf on peut 
regarder fon ouvrage tomme un chef -J^ œuvre ^ 
On voit qu^il a autant fongé à former lé 
cœur Isf Pefprit de fes jeunes L'eâîeurs^ qu^^ 
, enrichir leur mémoire d^un grand nombre dé 
faits \ iày par les réficciions judicieufes qu^ll 
feme à propos dans fon ouvrage^ il leur fait 
prendre theurcufe habitude de penfer Ûf de 
tourner ait profit des mœurs les év?neménsr 
qui femb lent les plus tndifférens. 

Mais cet ouvrage^ quelque excellent qu^il 
foit^ rCefî pas propre à tous les âges ; les per-^ 
fonnes dufexe^fur totity font rebutées dé fa Ion-- 
gueur^ l3 la plupart^trop inappliquées pour 
conferver le fil de Phifloire^ né lifent qu'avec 
dégoût le quatrième ou c^inquieme tome^ parce- 
qîC elles ont abfolument oublié ce qui y a rap- 
port dans les premiers, C^efl à cet inconvé- 
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FACE. 



• 'yr^iV donnant nu public W(7# Trahé'fuf * 
;^^ rEducation>y'^iîya/r î^^îV ^ip ^|r^//^ /m-- 
pcYtançe il était de fubJHtuery, aux puêrîtitês 
dont^-^occup^Us enfanSy une etudfqUifui 
être tout â iafms littïe (à agrêahle. Quoi 
déplus propre à remplir tes deux fins qui 
T étude de rhijloire ! Af, Rbllîh, convaincu 

, dcfon utilitéy n^a rien épargné pour là fnct-' 
tre à là portée des jeunes gensy faf on peut 
regarder/on ouvrage comme un chef -(T œuvre ^ 
On voit qv!il a autant fongé à former lé 
cœur ta refprit de f es jeunes L'eÛeurs. qii*0 

, enrichir leur mémoire d^un grand nombre dé 

faits \ y, par les réficciions judicieùfes qifil 

fcme à propos dans f on ouvrage^ il leur fait 

prendre Vheurcufc habitude de penfer Ô dâ 

tourner ait profit de^ mœurs les év^nemensr 

qui femblent les plus tndifférens. 

Mais cet ouvrage^ quelque excellent qu'ail 
foit^ rCefi pas propre à tous les âges ; les per-^ 
fonnes dujexe^fur toùty font rebutées dé fa Ion- 
gueur^ is la tluparty trop inappliquées pout: 
conferver le fil de rhifloire^ né lifent qu^avec 
dégoût le quatrième ou c'inquieme tomcy parce" 
qu* elles ont abfolument oublié ce qui y a rap- 
port dans les premiers. C*efï à cet inconvi- 



4 PRE'FACE. 

nienf queji viux rimedier dans a peut ouv^ 
raji. On y trouvera d^ahrd dis dimandts 
Is des riponfes^ que? m tichi de rendre claU 
tes li pricifes, A ces demandes^ /ai fait 
fuceider un petit narre^ oà la pr^mirre por^ 
tii eft plus e^fndue^ ^ J*y ajoute quelques ri* 
Jtexiens propres aujujet. * .^ 

l,es en/ans du premier âge^ en Je formant 
la mémoire par r étude des reponjes qui font 
la première partie de cet Àbrhi^ appreUdront 
€n même téms les principales epoquâs^ lefqueU 
lesfe rangeant avec ordre dans leur imagina^ 
iion^ leur deviendront par lu fuite d^un grand 
fecours. Le narré qui fuit ' leur inculquera 
€e qu^ils auront déjà appris^ H les amufera 
éP avantage^ fi des maîtres infïruUs leur rap^ 
portent^ à propos^ les traits curieux qUe jf 
fuis obligée ^omettre. Enfin la troifème 
partie de mon ouvrage^ que Je regarde commf « 
ta plus importante^ p^<^% pour ainfi diref 
'poffer Phifioire dans leurs mœurs ; ils y ap^ • 
prendront^ par mille examples^ la nécmti 
eCune bonne éducation^ le danzer des paf/tons^ 
les précipices oà elles conduijent ceux qui s^y 



JSeurs années que je nfen fers^ le fucch m^ee 

fait connoitre qu*il n*étoit pas pofpble d^en 

trouver une meilleure ; pourvu^ comme je P ai 

^^ta ditf que des maîtres zèles tf injfruits 

foin d'étendre tif de diriger mes reflex^ 
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iùnSf félon le génie tsf le caraûire dé leurs 
itcvea^ ' 

Qu'il me /oit permis d'ajouter ici un mot 
pour les par em \" leur conduite me jette dans 
un êtonnement toujours nouveau. Jipphques ' 
à procurer à ■ leurs en/ans tous les fecours 
niccjfaircs pour acquenr les grâces extêrieu'^ ' 
res^ ils comptent pour rien^ ou pour peu de 
chofe^ la culture.de l'efprit iff du cœur. C*ejl 
ordinairement le dejîr de leur faire apprendre 
le François qui les engage à m* employer^ H 
tien efi peu qui aient d'aUtrès vues, Deu» 
Chevalier i" Romains^ dit-on^ n'écoutant quç 
leur,%èU^ fe firent cordonniers pour fe pro-» 
curer une entrée dans les tnaifons^ isf prêcher 
l! Evangile, Foilà justement mon Jr<îJ; je 
me fuis faite mattrcffe de langue pour par* 
venir à former Veftrit i^ le cœur des jeunes 
ferfonnes. Si je neuffe ete capable que de ce 
fermer foin^ on eut dit volontiers^ n*cn- 
fcîgne«t-ene que cela. Ce que je dis icipa* 
rott abfurde, Pçut-on s'imaginer que des 
gens i. qui ont le f en s commun <t négligent fi ab^ 
jolument la partie la plus effentielle de l'^édu-» 
cation? Rien de f lus réel pourtant : que^ 
veut dire la riponjc fuivante^ qu'on a faite. 
ù nombre de^pcrfonnes de dlftin^ion que vou^ 
hiem auf^t me procurer ^ des familles quf 
me /airem^eir des -écolier es ; -Ma fille aune 
Cjouven^ptç qi}j parle Fraii<çoi8. JUais cttf 
te gouvernante .tji d'utip^jg^orfince crajk ?, 

"^3 " 



AVERTISSEMENT. 

* 

DE tous les arts, le plus née cffaîrc, le plu» 
lîoblc, le plus mal exercé, le plus mé- 
piifc, cA celui trcdoquer les jeunes genn. 
Cet arc c(l devenu la profefTion de cous ceux 
cjui n'en ont point ; la teflburce des autres 
à ()ui leur incapacité ne permetcoit pas de 
j)cnfcr à faire a^utrc chofe, Untfcmmc-dc- 
< hanibre, laflfe du fervice, veut-elle faire 
retraite, elle établit une penfion. Un 
jeune homme qui a faitfes études, fc trouvc- 
r-il forcé par une mauvaife aiFaire de quitter 
f^Mi pays natal, il vient à Londres àc fe faic 
maître d'école. Xin autre» defliné à une 
profclTioii qui demande un travail pénible» 
veut-il s'en exempter : il fe» fait Gouver- 
neur* J*en dis autant d'une Aile de famille, 
qui croiroit fe deflionorer en s*appliquant 
au travail. Elle conçoit le deflein d'entrer 
m maifon; & fe donne hardiment pour 
(iouveinante» comme fi dans tous ces cas 
il fuftîfoit de ce déterminer à cette profef- 
ilon, pour acquérir les talens néceflfaires 
pour Texcrcer. Profc^ue tous entrent dam 
cet emploi avec une mcapacitc totale, des 
vues bafles» un dégoût formel. Ceft une 
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ta^he que le mauvais état de leur fçrtunc 
les force â remplir. Ils n'ont en vue que 
b fin du quartier où ils reçoivent leur fa* 
lairc, & ne s'appliquent précifément qu'à 
former l'extérieur de leurs élèves, parce- 




trouve, dans la ville de Londres, dans toute 
FAngletefre même» dix perfonnés qui fe 
foient chargées par vocation de l'éducation 
ée la jeuneiie. Expliquons ici ce que j'en*^ 
Cends par vocation. 

- La vocation eft un attrait pour un état 
auquel on fe fcnt des difpofitions. Elle 
nous fait dévorer avec plâiûr tes difficultés 
inévitables qui fe rencontrent dans f acquî- 
fition des talens néceflaires pour parvenir 
à l'exercer comme il faut. Elle nous fait 
aimer Tart auquel elle nous deflinbavec une 
• efpèce de paffion. Un jeune homme, né 
avec la vocation pour la Peiriture, la Sculp- 
ture, la Pocfte, le Barreau, méprifcroit la 
fortune. la plus brillance, s'il falloit Tacheter 
par le'facrificede fon penchant. C'eft un 
enthoufiafme qui entraîne, qui fait conce- 
voir, les plus hautes idées de la profe/Iion à 
laquelle on. fe deftine, & qui y rapporte 
touteë nos penfées & toutes nos actions. 

" Pafle pour les arts dont vous venez de 
parler,** me dit un maître de penfion, en 
fronçant le fourcil, ** Je conçois fort bien 
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mi'un avocat» im peintre, &c. puifle fc pal- 
iionncr pour fou urt. • Après avoir fur- 
hiomc lea (lifKcultcs (|u'on rencontre dans 
les premières cuulcs, Ion travail dcvieiu un 
hmufcmcnt, fcs progics Taniincnt, la gloird 
cjifil nvquicir le louticnt. Rien de tout ce- 
la dans notre piotlfllon : il cil heureux pour 
le PuMic\ qu'un homme qui s*y«deUino 
hait noiut trai'irc reflouree, qu'il en ig- 
nore les .tle^^oùts j lans quoi il lie fe trou- 
veroit j)cii|i)nnc qui voulût s'y aflujétir:** & 
tout do fuite il me détaille les defagr^Miicns 
tic cette prolVlVion. •* lùre condamné,*' me 
dit-il, ** à pafler lu vie avec uue tioupe dVn- 
fans, 'que ne dl lièrent des animaux que par 
leur indocilité i avoir à lytier perpétuelle- 
ment contre leur léi^éieié, leur inapplica- 
tion, leur ftupidité, leur haine pour l'élude > 
devenir enfant foi-uKMne pour deiVendre 
à .leur portée; il nVil point d*hommc rai- 
fdunable qui put s'alVujétir à remplir une 
telle tàehf, s'il en avoic mûrement pefé les 
ennuis.'* ** Vous nous aver. dit,*' continuc-t-* 
il, ** qu*on ne f)ourroit trouver en Anglctrne 
dix homnv s qui par choix le t'ulfent coa- 
facrésà IMCvliKailon des jeunes gens, je vais 
plus lohî, c\ je ionticns que vous auriea 
peine à en trouver un leul. 

**Vous n'avez j>asdc vocation/' icpondraî- 
je il ce maiiie ; &, malheureufauetit je pour- 
roit dire la mcmc choie k tous ceux de f^ 
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nrofcfTion. Ici mon pcnrchant' m'emporte : 
\l va mç dîclcr mes expreffions. 

C^uoï de , plus fatisfaifant, de plus gîorî-» 
eux, de plus cohfolant; pour un maître, digne 
dcVctre, que les idées fuîvantcs. 

Le bonheur temporel & éterrtel des în- 
noeentes créatures qui font confiées à mes 
foins cft entre mes mains. Elle me dev- 
ront beaucoup plus qu*à ceux qui leur ont 
donné la naiflânce ; ou plutôt je deviens 
leur père d'une façon d'autant plus exccl-» 
lente, que leur ame que je forme eft au- 
deffus'de leur corps, Le fiecle futur c{^ 
entre les maîrts dé mes femblables, nous 
pouvons rf nouveller Taçc d'or. Je n'ex- 
îftèraî plu$ ; & les fruits de mon travail 
fruélifierpnt dans un longue fuite de ficelés.' 
Ces cnfans, quç je forme, devenus porcs 
de familles, communiqueront à leurs en- 
fans les bons fenttmens que j'aurai eu le 
bonheur & la gloire de leur infpirer. Je 
recueille dès-à-préfent le fruit de mon tra- 
vail. Les progrès de rhes élèves me payent 
au centuple dés' dégoûts qui font insépara- 
bles de mon état. Tel un habile fleurifto 
oublie, en voyant éclore les plus belles 
fleurs, le travail pénible qu'exige leur cul- 
ture. Avec quelle fatisfatStion n'admire-t- 
il pas chaque jour les progrès de fes plantes ! 
chaque nuance le ravit, le tranfporte. Son 
parterre a toujours pour lûî des charmes. 
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nouveaux : il eft . forcé de s'en arracher 
pour fatisfaire aux befoix^ de la nature. II 
porte en tous lieux Tiniage de ces fleurs, .U 
en parle à tout le monde. Le fommeil ne 
peut les effacer defon cfprit, elles s'y retra** 
cent dans Tes fonges : il ii oit volontiers ar- 
rêter les paflans, pour leur faire admirer 
les progrès de cette tulipe qui préfente aux 
yeux4es plus belles nuances. 

Je viens de me peimlre en efquiflànt le 
portrait de ce fleurifte, & plût à Dv u que 
toutes l^s perfonnes chargées de l'educatioa 
des jeunes gens puflent s^y reconnoitrt aui&«. 
Dans toute autre occafion i'aurois mauvàife 
giace de me citer, j'en ai lenti les ipcouvé** 
niens, mais je les facrifie au ieGr ^'ètvt 
utile aux jeunes perfonnes. H s'agit de 
prouver que leur Éducation^ loin d'être pé«* 
nible, efl délicieufe : oui, délicieufe; je ne 
dis rien de trop. Qui m'offriroit une cou- 
ronne pour renoncer aux plaifirs «que me 
procure cette occupation ne ^f(C donner- 
o)t pas la plus légère tentation. Duns lea 
tems où je fus lavorifée de la fort^une» ce 
plaiGr, pour moi, ft^rpafibit touslc^ autres, 
qut le lui facrxfiois; on me voyôit toujours 
environnée dune jeunet ijLombreufe, que 
j*enfeignois gratuitement & fans autre byt 
que de me fatisfaicp. Ce goût étoit né avec 
moi : dès 1 âge le plus tendre je rexerçoîs 
fur tout ce qui. m^enviroKinoit» Frères & 
fœurS|dome(liqueSy compagnes, tout m'étoic 
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bon, pour enfeigner ce que je favols déjà, 
ou ce que îc fouhaitoîs d'apprendre; car 
j^étois convamcye dès-lors qu'on s'inculque 
avec facilité ce que Ton montre aux autres. 
J*avoÎ8 quatorze ans, lorfquc 'j'appris avec 
iBviflTemeat que deux dames du premier 
mérite étoient à la tâte d'une académie, où 
Ton formoit des maîtrefles o'écolcs. Rien 
ne put m^empêcher d'y voler : je fgs m'ar- 
i^cher à ma famille ic à^ous les plaifîrs, 2c 
j^ communiquai mon penchant à l'une de 
mes foeurs» Nous pailamcs l'une Se 1 autre 
dix années dans cette acad^nic, qui e(l 
compofée aujourd'hui de plus de cent filles, 
qui inftruifent gratuitement la jcunelTe, ic 
ce fut dans cette école que je joignis au 
goût pour l'éducation les talens hccefiaires 
pour y réuffir. Là j'appris, par mon ex-^ 
périenceSc celle d'un grand nombre d'autres, 
ce oueje prétens prouver aujourd'hui: i. 
Qu'il faut une vocation marquée pour éle- 
ver la jeunefle. 2.' Qu'il faut un long ap- 
prcntiâage pour fe mettre en état d'y rcuiTir. 
Que c'efl au défaut de ces talens qu'il 
ut attribuer la plus grande partie des dé« 
goûts qu'on éprouve en élevant la jeunefle. 
\ Que l'ouvrage principal des maîtres e(t 
e rapporter à la culture des moeurs les 
ptrtles de l'éducation <^ui paroiflcnt y avo^r 
le moins de rapport. 
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Première, chofe ne ce /faire pour former un 
bon maître : la vocatioju, 

% 

m 

Je ne puis m'empêcher de convenir, que 
Ifi vocation d'élever la jeunefle ne pardifle 
rare; mais je fuis perfuadée qu*eUe leparoîc 
(Vadvantage, qu'elle ne Feft ca effet. I^a. 
conduite des paren» étouffe cette vocation 
dans un grand nombre de perfonnes. On 
craint Iç mépris attaché à cette forte de. 
profciTion. Un Gouverneur, & furtotit 
une Gouvernante, eft undomeftique. Peu 
de gens veulent defcendre jufques-ià. On 
craint en fécond lieu Taveugle tendreffc des 
parens. Il femble que la plupart ne choi- 
iiffe des maîtres que par mode, car ils prcn« 
ncnt toutes les précautions poffibles pour 
rendre leurs foins inutiles. <' Ne gênez poîîit 
mon enfant,*'difent-ils;"lacontradi6tion nuis 
H lafanté, les. corrections a igriffcnt Tcfprit: 
prenez-le par la douceur." Mais un maiti'e 
ne peut employer cette voyc qu'auprès 
d'un enfant qui le chérit & le respcfte. 
C'cft ce qui n'arrivera jamais par rapport 
à une Gouvernante qui fera en même tems 
fervantc ; la difciple fe croira en droit de 1% 
njéprifer. 

Pères & Mères, faites cas des perfonnrs 
à qui vous confiez vos enfans.- Drpouil- 
^ez-vous*dc la fauffe tcndrcfic qui vous 
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feît craindre de • leS' gêner. Se vous vcrrefc 
des gens de mérite fe coniacrcr aveo joieù 
les ibnner. -r .• 

. .' .'1 
11. . .,• ••♦•■', 

Seconde chofc *nêcejjah'e four former utt 
Maître : des talent acquis. 

Rien de plus ridicule que le préjugé fur 
cet article ; la plus baâè des profeffiofis, ta 
'^pïus facile, demande un apprentiflage. L'art 
d'éduquer les enfans eft le feul 011 l'on fè 
croit maître fans avoir été apprentif. Il n'y 
a point de femme qui voulût confier dix 
verges . d*étoffe à une autre qui n'aurok 
point pajQTé plufieurs années à apprendre à 
£iire'un habit;- & l'on confie fes enfans à 
des gens qui n'ont pas- le moindre principe 
de l'art de les bien élever! Ce qui acheye 
de rendre Ja conduite des parens d'une ex- 
tr^ivagance qui fe conçoit à peine, c'ert: 
cju*iJs font convaincus que cet art eft fort 
difficile ; ils le répètent fans cefie, ils le fa- 
vent par expérience ; & cela. ne les empêche 
pas d'agir cbmme s'ils croyoient que le ta- 
lent d'enfeignet n'avoit qu'à être fouh.aité 
pour être acquis. Interrogez tous vo$ maî- 
tres ic maîtreffes : demandez-leur par quel 
accident ils ont enibrafle cette profeffion, 
(|uelle étude ils ont faite ptjur s'en rendre 
capables? Ils vous répondront que ce métifi* 
eft bon eA Angleterre, qu'où y paye le& 
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maîtres au poids de ror, qu'on y donne ^ 
grofies penfionsy & que c'eft la Tunique 
motif de leurs vocations. Qu'ils ont d'ail- 
leurs aflez de taiens pour ce qu'on exige 
d'eux. Qu'il n'eft queftion que d'agprendic 
à lire & à écrire aux enfans des deux fexes^ 
le Latin aux garçons, à travailler auK 
filles : & qu'il ne faut pas être grand for- 
cier pour cela. Ainii, la plupart, foin d'être 
en état de bien remplir leurs devoirs, ne 
foupçonnent pas même qu'ils en aient d'au- 
tres à remplir. Mais comment faut>il s'y 
prendre pour acquérir ces taiens qu'ils ig- 
norent? Lire avec beaucoup d'applicadaa 
.ce que l'on a écrit fur cet article : M. de 
Fenelon^ M. Àddijoriy mon Traité d'Edo- 
cation, &c. Se former une méthode de 
tous <;es préceptes réunis. L'expérience 
apprendra le refte à ceux qui, ayant une 
grande idée dcileur état, l'aimeront & re- 
nonceront à tout autre plâilir que celui de 
le bien remplir. 

Il feroir à fouhaiter qn*on eût à Londrct 
les facilités que nous avons en France ptHir 
former de bons maîtres. Ici, le feul intér^ 
déterminé la vocation, Là, nous avons 
des fociétés nombreufes, deflinées par état 
à élever les enfans fans aucune rétribution* 
J'ai déjà dit, dans ma préface, combien un 
pareil établiflement feroit facile & avan- 
tageux pour l'Angleterre. J'ajoute îd» 
^ue, pour me prêter «lutant qu'il dl en nxm 
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pouvoir à cette bonne œuvre, je confens de 
ixon cœur à lucriâer. les momens de repos 
qui me 1 eftcnr. J'offre d'ouvrir au mois de 
Janvier, 1753,. une école gratuite pour le» 
Gouvernantes, depuis dix heures du matin 
jufqu'à midi, tous les dimanche», ^ pourvu 
qu'on me fournlfie une fallc propre à cet 
emploi. La plupart des Sous-maitrefles & 
Gouvernâmes parlent ou entendent 1q Fran- 
çois, &c font, en ét?^t, par conféqucnt, de 
profiter de mes leçons. J'en puisi inftruirc 
vingtcinq à la fois. 

III. 

* 

Trùijîcmc chofc nécr [faire pour former un 
ion maître : trouver du plaijir à cnfcigncr. 

Si Je n*avois que mon expérience à pro- 
duire pour juftificr ce que j'avance, on 
poqrroit regarder comme imaginaires les 
plaiflrs que je promet à ceux qui s'acquit- 
tent dignement des devoirs qu'impofe la plus 
noble des occupations. Mais tous ceux 
qui ont le fens commun peuvent fc con- 
vaincre que cette efpccc de bonheur n'eft 
pas réfcrvé pour moi feule. C'eft ici les 
langues d'Elope. Rien de plus dégoûtant 
que l'emploi d*un Maîue, d'un C/ouvcr- 
jîeur. Rien de plus amufant, dc^plûs fatis- 
faisant, que ces fondions. Le défaut de 
tjilens produit néceffai rement le dégoût 
' dans cette piofeAion, comme danç toutea 

1^3 



Î8 AVERTISSEMENT- . 

les autres: celui qui la trouve pénible peut 
s*aflurer qu'il s'en acquitte mal. Les dif- 
ficultés de Pcducation proviennent pour la 
plus grande partie de Tindocilité des enfans, 
de leur légèreté, de Icurxhaine du travail. 
Un bon maître fait difp^-oitre toutes ces 
di£Rcuîtt's. 11 connoît le grand art de ce 
faire obéir par ces élèves, de les appliquer^ 
de les fixer. Ce -que je vais ajouter paroi- 
ti"a fans doute un nouveau paradoxe. Je 
travaille -à Pétlucati«ri des enfans depuis 
vingt-cinq ans. Je n en ai pas trouvé dix 
d'indociles, dont je ti*ayc dirigé le caractère 
à mon gré : &, parmi ces dix, il n y en au- 
roit peut-être pas eu deux dont je ne fufle 
venu à bout, s^ils avoient été abfolumejfit 
fous ma conduite. On peut confultcr.les 
parens de celles que j'ai eu l'honneur d'en- 
îei^ner à Londres. Us affirmeront ce que 
je dis : j'ai pour chacune de mes écoulièrct 
*uno méthode particulière: je leur fauve 
. l'ennui : je parle à leur cœur, à leur raifon ; 
elles deviennent une cire molle fous ma main. 
Ce que je fais, je lai vu faire à cent autres» 
qui ont eu le même fuccès. Or> il eft dans 
la nature des chofes, que tout emploi où l'oa 
réuflit perd tout ce qu'il a de pénible. Que, 
fi les maîtres s'obftincnt à ne pas m'en croire 
fur ma parole, je les renvoyé à rexpéricncc: 
qu'ils acquièrent la capacité, ils trouveroitt 
infaillible la facilité. 
Je finis : j'a dit qivs les maîtres daiveat 
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lapporter à la culture des moeurs toutes les 
étiide^ qu'ils font faire à leurs ^èves. Ceft 
cocofe un moyen de faciliter le travail : 
plus les mœurs de Tenfant feront pures, plus 
Il fera docile» appliqué, &c. C'eft ici que 
je jviftific ce que j*ai dii au commencement 
ée cet avertiflemen'tt Que Part ifédaquer efl 
kflus mkU bt le plus niccjfaire de tous les 
4rtris. Je ne ferois pas grande cas d'un 
Huutre qui ne fauroit donner à fe$ élères 
me des qualités bilUantes and fupcrficiellesi 
Que tout ferve à former le cœur» que ce 
iok le but de tout ce que vous apprendrez à 
TDS élèves. 

C*eft dans cette vue que je donne aux 
Maîtres cet Abrégé, qui leur apprenne à 
tirer parti de tout pour faire des hommes 
vertueux. QuMls sVn feivent pour échauf- 
fer le cœur, ain(i que pour former Vefprit. 
Les bornes que je me fuis prescrites ne me 
petmettronc pas de m'étendre fur quaintité 
fk faits propres à produire cet heureux 
eflfbt ; je me contenterai de les indiquer à 
la fin oe chaque leçon. C'est à ceux qui 
k ferviront de la méthode a fuppléer à fa 
brièveté. Et voici Tufage que les maîtres 
en doivent faire. Après qu un enfant fait 
parfaitement les Demandes & les Répon- 
fes, il faut lui lire le narré, le lui expliquer, 
ic lui raconter un trait d'hiftoire qui y ait 
rapport. 11 faut dans ce récit être court 

clair I Ut furtQUty quand on eft obligé 4^ 
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le f^Ire deux fois, s'en teliiri autant que Poit 
peut, aux mêmes termes dont on s*eft ferH 
Li première ; il faut enfuk^ engager Téco- 
licrc à repeter cette le^on, & dans les corn* 
mencemens fe bien garder de l'interrompre^ 
quelque mal qu'elle répète ; il faut, au con« 
traire, la louer beaucoup & la prier de l'éc- 
rire. C'est alors qu'on peut la corriger 
peu-à-peu. JLe grand fecret étant de cacher 
aux eiifans la difficulté du travail, ic d ex- 
citer leur émulation, il ne faut d'abord cor- 
riger que les fautes les plus groiTieres : oa 
leur fera mettre au net ces hiftoircs corri- 
gées, qu'elles conferveront. On leur fer» 
remarquer les progrès qu elles font dans le 
ftyle & rorihographe ; on cherchera Toc- 
callon de montrer ces leçons à leurs parens, 
à leurs amies, en un mot, on ne perdra au- 
cune occafion de les louer. 

Un maître doit connoître au jufte la por- 
tée de fes écolièrCs, & c'efl ce qui doit le 
guider. Il en est qui n'ont que <le la mé- 
moire ,' &C uellés-là, qui, au premier coup 
d'œii, paroissent faire les progrès les plus 
rapides, avancent réellement moins que les 
autres. II faut donc avoir beaucoup d'at- 
tention pour faire agir leur jugement. C'eft 
ici que le maître a befoin d'une grâce d'état 
pour dévorer l'ennui, & {butenir fa pa- 
tience. J'ai' des écolières de dix ans, qui 
favcnt par cœur tout mon abrégé ; je me. 
''^is donné la torture pour le leur expliquer. 



Iffé 
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nient eft arrivé de me répondre que U mère 
de CyrtiB étoit Noé. J*auroi3 pleuré volon- 
tiers, ou tout au moins j'aurois tout aban« 
^mné ; mft» mon eout dépidé pour Téduca* 
ûon m'a fait chercner 8c trouver les moyens 
dt vaincre les difficultiês. Ces efpèces d*éco- 
Kères apprennent leurs leçons Françoires» 
Angloifes même, comme elles apprcnuroient. 
Al îjrec ; c'eft. tout un, elles comprennent 
antant les premières comme les fécondes. II 
fiiDt leor tenir la bride & retarder leurs pro- 
fite apparens; Donnez^kur une hiftoire de 
Ltre lignes, retournez-la de cent façons 
^érentes, expliquez-leur le fens de chaque 
<Dot, lervez-vous de comparaifons à leur 
portée; ne craignez point d'en employer de , 
triviales» Pourquoi, demandai-]c à Pune de 
tt9éco!iêres, yavoit-it'plus'debétes fauvages 
Al tetas de Nemrûd qu'aujourd'hui } Je ne 
hà fàiScm cette^queflioa qu'après lui avoir 
ttpîtqué eue ce^ béccs avoient eu le tems 
êttt multiplier dans les lieux oui n'avoient 
pMnt été habités : mais elle m^avott autant 
cntetichie que fi j'euflfe parlé Allemand ; elle 
■leregardoit avec de grands yeux immo- 
biles, & étok prtte à pleurer. Courace, ma 
chère, fui dis je, je me fuis mal expliquée, 
inftis vou»m'aUez entendre dans un moments» 
Fbttrquoi votre iraifon h'cft elle pas pleine 
defouris? Parceque Ton a foin de, mettre 
des iboricieres, me répondit-elle. S'il y en 
avoicane dcmi«douzamc dans cette cham- 



? 
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bre,. ajoutaî-je^ qu^on en fermât ia pprf£J 
qu'eues euflerit à maogcr, ^ qu'on f&f uOi 
an fans entrer dans la chambre, n'y aui'oit-â- 
Ue fix fourîs au bout d'un an ? La cham-» 
re en feroit toute pleine, ipe dit elle, car 
elles auroient des petits, & il n'y auroit per- 
fonne pour les tuer, Oétqit Id, mêrne diofe 
du tems de Nemrod, ajoutaî-je. Il n'y avok 
eu «d'abord que deux loups dans un bois; 
mais, Gomme personne ne^paffpit dans ce boisv 
& qu'ils avoient de quoi manger, au bout<le 
vingt ans le bois en ctoit tout plein* Pendant 
ce tems mon écolière avoir changé de phyfi- 
onomie; fes yeux s^étoîent ammés; figne 
infaillible que la cohiparaifon avoit fait i'oA 
effet, & que cet enfant comprenoît moa 
difcours. Voilà où yt>n en eft réduit avec 
la moitié deè enfans ; tiout e(i perdu il on fe^ 
rebute. Il en eft d'autres qui comprennent 
du premier mot, elles s'expliquent moins 
bien que les autres., parcequ'ejles ont retenti 
moins de vos terms^ & qu'elles cherchent 
à en fubftituer d'équivalens. Il faut bien fe 
garder de troubler leur narration, on de 
vouloir les ramener à yos propres termes ;, 
louez-les, au contraire, de ce qu'elles s'arrê- 
tent au fens. Quand elles ont écrit le trait 
d'hiftoire, demandez -leur ce qu'elles en pen- 
fent, laiffez-les parler de l'abondance de leur 
cœur, raifpnnez'avec elles, quand bien même; 
cela vous écarteroit de votre chemin pour 
uelques inftans. ' ^ue penfez-vous des La* 
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cédémoniens & des Athéhiens ? demandai- 
je à une enfant de huit ans qui venoit de 
comparer leurs mœurs. J'aime mieux .les 
Tiçes des derniers que les vertus des premiers, 
sne répondit elle ; &, tout de fuite, elle me 
donna les raifons fur lefquelles elle fondoit 
ia décifxon avec une précifion au-dcfîus de 
(on Jlçe, 




N.B. On prefente au labeur Une nouveth 

idition de cet ouvrage de Madame le P. de 

B^aumont^ rruue avec foin fi corrigée des 

fautes qui fe font gUffis dam les pricldentts ; 

IP, pour épargner la bourfe de F acheteur^ m 

peut ^ faire relier tn deux tonus. 
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PREMIERE PARTIE, • 

Qjui renferme ce qui s^ejl fetjfi depuis te 
Déluge jufp/au ums de la Monarchie du 
Perfes. 
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!• Epoque. La Tour de BaheL 

Demande. f^VE devinrent les enfàns de 
VC Noé après le Délqgc ? . 
Reponfe. S'étant beaucoup multipliéSy ils 

réfolurent'de le féparcr. 
D. Que firent-îls avant leur féparation ? - 
R* Ils commencèrent à élever une Tour. 
D, Quel étoit leur deflein en faifant cette 

Tour? ^ 
R. ly immortallfer leur nom, & de fe iàuver 

d'un iecond déli^ge. 
D. Cet ouvrage futr-uachevi^? 
R. Non. I>ieu confondit leur language, ce 

qui hâta leur féparation. 
D. Où porterent*ib alors leurs pas? 
R. Cham» & Chanaam fpn fils, furent du 

côté de l'orient. 
D. Que devint Japhet ? 
R. Il vint habiter vers Toccident, 

TOM. X. ' . C 
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J). EtSem? ' ^» ^ ^ 

R. Il peupla le pays'd'AfTui', & fut pore 

Je» Hébreux, 
i). Quels furent les dcfccndans de Cha-9 

naati)? 
R, Les Aflyriens, les Egyptiens/ & les 

^Phéniciens. 
D. Dans ^es premiers teins y avoit^il des 

rois ? , 

R. Non, les hommes étoient égaux. 
D. Quelle cft donc l'origine de la noblefle? 
R, La reconnoi{rance que Ton eut pour 
ceux qui fe rendirent utiles à la ibciété. 
J), La noblcffe ' n'a*t-ellê point d*autve 

cftîginc? 
J?. L'orgueil de ceux qui fe virent rçfpeilés 
» pour les fervices qu'ils nvoîent rendus. 
J), Parmi les enfans de Cham, qui fut 

celui qui fe diftîngua le plus? 
Jt, Nemrod. 

jD. Quel étoit fon talent ? 
R. Celui de détruire les b6tçs fauvages. 
D, Que fit-il lorfqu'il eut acquis beaucoup 

' de crédit parmi fes frères î 
Jt, Il en abiHk pour les aflujétiri iC fe fit 

roi. 
J>. Que fit-ïl enfuîte ? 
jP. h bâlit la ville de Babylone, 
D. Dans quel lieu ? 

jj^. Dans le lieu où Ton avoit comqicnçé 
le Tçur de B^ibe]. 
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1.' Epoque. ' Fondation de ' P Empire det 
/IJ^rieni, Van du monde leoô. 

D. La hionarchic des Aflyrîcns a-t*cllc 

toujours duiÉ? 
R. Non, clic a i,\.(i remj)lacéc patr trois 

autres. 
Z). Notnmczlcs quatre grandes iT^narchic8« 
R, I. Celle des Afly riens. 2* Celle des 

Pcrfcs. 3. Celle des Grecs» 4. Celle 

des Romains. 
J5. Ncmrod fut-il content lorfqù'il fc vit 

maître de Babylone ? 
R, Non, il cIiaHU les cnfans de Sem du 



pays d'Affur, 
J). Que fit -il çnfuîtc? 



R,^ Il y bâtit la ville de Nînïvc. 

/)! Qu*arriva-t-il lorfquc Ncmrod fut mort? 

R, On Tadora fous le nom de Bdus. 

Apr^s la mort de Noé. fcs cnfuns s'étant 
multipliés, la terre ciuMls habitoicnt leuF 
parut trop petite, & ils rcifolurcnt de fc fé« 
parer; mais auparavant ils conçurent un 
ac(ïï:in égalcn)cnt impie & extravagant. 

Voulant immortalifer leur nom, « fc pro*» 
curer une retraite en cas d*un fécond délug^i 
ils commencèrent une Tour, qu'ils vou- 
loient élever fort haut: mais Dieu confon- 
dit leur vanité, en confondant leur langage, 
ce qui' fit nommer cette Tour BaùeJl qui 
vent dire confufion. 

Cet évinement hâta la féparatlon à. la. 

c 2 
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quelle les enfoiDrde Noé éioieiit réfolus : 2c 
les trois familles marchèrent vers les lieux 
qu'elles vouloient habiter. Dans ces pre- 
miers tems, tous les hommes étoien^ éçaux» 
& chaque père. de famille gouvernoit a f(m 
gré fes eiifans : mais, comme ils ne purent 
s'empêcher de fe foumettre nàrurellément à 
ceux dans lefquels ils reconnurent des talcns 
fupérieurs aux leurs, ils ne tardèrent point à 
accorder des diftinéLions à ceux d*entr'eux 

Ïui fe rendirent utiles à la fociété. Les 
êtes féroces a voient eu le tems de fe mul- 
tiplier, dans les lieux qui n*avoient point 
été habités jufqu'alors ; il falloit les en chas« 
fer : ainû Nemzod, plus adroit ou plus counb- 
^eux que les auties dans cet exercife, s'at- 
tira la confiance de fes frères, qui s'accou- 
tumèrent à recevoir fes ordres, lorfqu*îl 
s'agiflbit de la chaQe. Il abufa dé leur con- 
fiance, fe fit reconnoîtie pour roi, & bâtit 
la ville de Babylone. Coirmie l'ambition 
n'a point de bornes, il chafTa les enfans de 
Sem du pays d*Aflur, Zc y bâtit la ville de 
Ninîve. Lorfque Ncrnrod fut mort, fon 
fifs le fit adorer fous le nom de Bel, ou 
Belus. 

Re'flexîons. 

I. Cette hiftoire nous apprend que la vraie 
noblelle ne peut fe conferver ou s'acquérir 
ue par les mêmes 'aâions auxquelles elle 
'it fon origine, & qu'il n'y a de vrais 
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nobles que ceux qoi procurent rutilité pub** 
lique dans l'état où la providei^ce les a 
placés. 

2. Que le^ pçrfonnes, qui font nées dans 
les conditions les plus baifes, peuvent deve^ 
nir réellement nobles, en s*élevant au defTus 
des autres par leurs vertus. 

3. Qu'en vain nous nous glorifion3 d'une 
naifTance ilhiftre, fi nous n'imitons pas les 
a£iions qui ont diftingué nos ayeux du com- 
mun des hommes. 

4. Enfin» que lorfqu'on s'eft une fois a- 
bandonné à l'ambition, on ne connoît plus 
de bornes, &c qu'à l'exemple de Nemrod 
on ne craint point de devenir injufte pour 
s'aggrandir. / 



L E Ç O H II. 

D. /^ui fuccéda à Nemrod? 

R. \J Nînus, fon fils. 

D. QucT^fut le caractère de Ninus? . 

R. 11 aima la guerre, & fut ambitieux 
comme foa père. 

27. Réuflît-il dans toutes les guerres qu''il 
entreprit? 

Ré 11 defcfpcra'de prendre la ville de Baâres. . 

D. Qui l'aida dans cette entreprife ? 

J?. Sémirantis, femnte d'un de fes offici^rsu 

D. Faites le portrait de Sémiramis. 

R. Ce fut une grande reine, & une mé- 
chante femme^ 

C3 
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D. Quels crimes l'ambidon lui fit-elle corn* 

mettre? 
R. X. Elle chercha à plaire au roi. 2. 

Elle caufa la mort de fdn mari^ /qui fe 

tua de défefpoir. 3. Ayant époufé 

Niïius, elle trouva le moyen de le faire 

périr. 4. Elle donna une ftiauvaife 
' éducation à fop fils^ pour le rendre 

incapable de régner. 
D. Comment gouvem^-t-elle le royaunîie 

d' Affyrie ? 
R. Avec fagefle. Elle y ajouta l'Ethiopie, 

et pjufieurs autres pays. 
D. Fut elle 'toujours heureufe dans ce 

qu*elle entreprit? 
R. Non : ayant porté fes armes jufques dans 

des Inoesy elle fut battue. 
D. Que faifoit Ninias pendant que fa 

mère gouvemoit le royaume ? 
R. Il ie plongeoit dans les plaiûrs & les dé^ 

bauches. 
2>. Comment mour6t SémiramSs ? 
R. On rignore ; mais après fa mort die fut 

ador6^ fous la forme d'une colombe. 
Ninus, ayant fuccédé à fou père Neitirod» 
se penfa> comme lui« qu'à étendre fa do-> 
mînation. Après avoir fait pluûeurs con* 
quêtes, il fut arrêté devant la ville de fiaâres» 
qu'il defefpéroit de prendre, lorfque Sémira- 
misy» femme d'un de fes officiers, lui en 
fngeéra les moyens. Sémiramis réuniflbit 
en elle toutes les qualités de corps jç d'esprit • 
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mais l'ambition, à laquelle elle s'abandonna^ 
lui gâta le coeur, & l'entraîna dans les crimes 
les 'plus horribles. Après la mort de (on 
premier mari, qu'elle avoit occafionée, Ninus 
tut aflcz imprudent pour la placer fur le 
trône: il devint fa viâime. Il reftoit uq 
obdacle au deflein que Sémiramis avoit île 
réçner feule ; le trône appartenoit i fon fils 
Nmias, & il étoît naturel qu'il cherchât i 
s'y placer ' lorfqu'il feroit en âge. Cette 
mauvaife mère, pour abalflcr fon efprit, lui 
fournit les moyens de corrompre fon coeur ; 
car elle faVoit qu'un homme qui aime trop 
les |daifirs n'en pas capable ae s'appliquer 
aux affaires. Cette indigne manœuvre lui 
réuffit: Ninias, plongé dans la débauche^ 
abandonna le royaume à fa mèie, qui, non 
contente de le gouve;rner avec fageilc, l'aug* 
tnenra confiderablement. £lle ne fut de« 

J coûtée de. la guerre, que par le mauvaii 
uccès de fes armes dans les Indes, d'où elle 
eut bien de la peine à fe fai^ver avec les 
débris de fon armée. Avant confulté l'oracle 
de Tupiter Ammon fur la durée de fon règne, 
il lui répondit, qu'elle régneroit jufqu'aq 
tems où fon fils lui dirfTeroit des embûches ; 
ic lui promit après fa mort les honneurs 
divins. Quelque tems après cette princcflc, 
ayant découvert une conipiratiop contre ellci 
i laauelle fon fils avoit confenti, abandonna 
te tr6ne, <c foi adoiée fous U forme d'ui^o^ 
colombe* 
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Re'FLE X I ONS. 

Cette Iiiftoîrc nous apprend : i. Que les 
plus brillantes qualités deviennent pernî- 
cieufes aux perfonnes, qui, comme Sémîra- 
mis, fe îaiflent dominer par unt: paffion, 
2. Qu'une perfonne mal élevée, c'eft-à-dlre^ 

arfon a accoutumée dès fa jeunefle à vivre 
ans les plaifirs, eft incapable par la fuite de 
régler fa conduite & fes affaires. 3» Qu'on 
devient la vîélime ^es médians avec lefquels 
on s'affocie; comme nous le voyons par 
Nînus, que Sémiramîs fit mourir. 

Histoires à raconter pour cette leçon. 

î. Sémiramis appaife une révolte par fa 
Jeule prêfence. • 2. Stratagème ridicule par 
rapport aux Elephans. 3. Il faut ici ex» 
pliquer aux enfans de quel art les prêtres des 
idoles fe\fervoient pour prédire l^ avenir par 
la connoijfance du paffi là du préfent. 



Leçon III. 

D. /^oMMpNT Ninias fc comporta-t-il 

\^^ lorfqu'il fut fur le trône ? 
R. En prince lâche & efféminé* 
D. Son royaume devint-il plus florlilknt 

fous fon règne ? 
R^ Non : chacun à l'exemple du prince fe 

plongea dans la volupté. 
Z)* Les iucceffeurs de Ninias eurent«ils 

plus de courage que lui ? 
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^, Ils fuivirent ibn mauvaU exemple» pen* 

damt treiM géo^atioas* 
Dl Qui fut h (krmer roi de cettemcmaN 

i!* Sardanapale, furnommé Tlnfame. 

2>. Pourquoi lui a*t*o(i donné ce vilain nom? 

R. Parcequ'il ne penfoît qu'à ie parer, ^ 

boire, à manger, & à fe diveriir, 
D. Qu'arriva*t«il * de la coaduiie de ce 

* prince ? 
It. Vn demies fujets, nomm4 Aîbace, lo 

détrôna. 

Vau dtt monde 3257^ » 

2). Que fît* Sardanapalc, lorlqu'il fe vit 

af&égé dans fort palais ? 
St. n fe brûla» avec fe$ femmes, fes tréfors« 

fes confidens, & fes efclaves. 
On ne devoit rien attendre de bon d^un 
prince auffi mal élevé que Ninias: auffi ne 
s occupa-t-il fur le trône ^u'à fatisfaire fe9 
paffions, pendant que d^ipdignes • favoris» 
complices de fes débauches, gouvernoit à 
leur gré fon vafte empire, & rendoient fea 
pe»uples malheureux. Il n'eut pas plus de 
loin de l'éducation de fes enfans qn'on n'en 
avoit eu de la fienne : ainA les mauvais roîg 
fe petpétuérent en Ailyrie pendant trente 
générations ; s'ils firent la guerre, ce fut par 
leurs lieutenans. Ce fut fous ces rois 
fainéans que les Juifs, contre l'ordre du 
Seigneur, firent allianct avec ks Aflyriens. 
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Ils curent lien de fe tepehtîr dunc'dèfobéif- 
fancc qui leur attira* fcs JjIus çrancfs; mal- 
heurs, ayant été plufieurs fois emfncnis 
captifs par ces princes dans lefquéls ils 
a voient mis leur appui. *• 

Sardanapalc, dernier roî d'Aflyrle, enchérit 
fur ïes crimes de fes prédéceffeurs ^ un de fcs 
fujets> noinmé Arbace,' témoin de la vie 
infâme q«te n>enoit ce prince, eut honte 
d'obéir à un maître C méprifable : il fc révoltai 
donc contre lui; & Sardanapale, n'ayant pai 
le courage de mourir les armes à la main, fe 
brûla dans fon palais» avec ce qu'il avoit de 
plus précieux. 

RE'FLE X I o NS* 

Cette hiftoire nous apprend, i. Combieit 
les parens qui gâtent leurs enfans font cri-» 
xninels: les uecles s'écoulent, les crimes qu'ils 
ont occafionnés fe perpétuent ; 8c toute une 
race de malhonnêtes gens peuvent accufcr 
leur chef, de h dépravation de leurs mœurs. 
a. Que nous ne pouvons înfpirer le refpcét 
& Tobéiflance â nos întciieurs, qu'en nous 
comportant à leurs yeux d'une manière 
vertueufé & décente^ 3. Que les âmes 
fâchés aiment mieux, comme Sardanapalc, 
«^abandonner au dcfefpôir, que de fe 'donner 
la peine qu'il faudroit prendre, pour raccom- 
moder leurs affaires dérangées. 

Histoires à raconter pour cette leçon» 
2. Mauvaise pçiitique (tArlracc pûur Jt 
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faire rrêjpeârr. a. Le mawuâis effet que 
produîfit fon exemple, 3. Il faut ici faire, 
remarquer aux enfam^ que lès souverains ^ 
cTAfie imitent la 'politique d'Arbac£. 



* H ' Il 
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Leçon IV, 

3. Epoque. Divyion de P Empire des AJfy^ 
riens^ Van du monde 3356. . 

.jD.' /^u'arkiva*t-I3L après la mort de 

\^ Sardanapale? \ 

iî, SoStr^cmpirefut divifé en trois royaumes. 
/>.; Nommez-les. . . : 
R. Les rjoyaumes de Babylone, de Nioîvç, 

& dç Mcdiç, , . 

JD. De quel royaume étoît le prince (juî 

détruîfit celui d'Ifracl? 
R, C'étoit un roi de Ninive, nommé Sal- 

manafar. 
D. A quelle occafion les rois de Nînîvc 

eurent-ils fouvent la guerre avec les 

Juifs? 
Jf , A Toccafion d'un tribut, que l'impie 

' Achaz s'étoît engagé à leur payer. 
D. Qu'arriva-t-il dans ces guerfcs? 
R. Dieu fe fervit plufieurs fois des Aflyri- 

ens pour punir les péchés de fon peuple 

qui fut captif. 
D. Les Afly riens furent-Us toujours vain- 

' Queufsr 
^, Non, Dieu protégea fouvent fôn p^^iplQ 
d'une maaiàrc muaculeufe. 
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D, Quel fut le fort des trois xovaumes 

dont nous avons parlé? ' ^ 

H. Le roi de Niiuve s'emjxira de 6abyl6oe. 

2). Qu*arriva-t-ii enfiiite ? 

R^ Un feifinoeur, s'étant révolté contre le 

roi de r^linive, détruiiit cette ville. 

L*ûH du tnoiult ^^^S, 

D. Le royaume de Ninive fubfifhc*t-il 

après la ruine de fa capitale } 
Jt. Non, il fut réuni à ceux de Babylone 

^ & de Medie. 

Dieu, ayant exprefTément défendu aux 
Juifs de s'allier avec les infidèles, punit févé- 
rement fon peuple de la défobéiuknce qu'il 
commit à cet égard. Mars, les circonftancea 
de ces punitions étant rapportées tout au long 
dans la Sainte Ecriture, nous n'en dirons 
rien ici. 

R£>L£XIOKSr 

Apprmions, par. l'exemple des Juifs, à ne 
mettre notre confiance qu'en Dieu feul, te & 
mériter fon fec^urs par une foumiffion fans 
bornes à ce qu'il nous commande ; fi non, 
nous courons rifoue d'être opprimés par ceux* 
li m£me dans lesquels nous aurons mis notre 
appui. 



1*1 
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Van du monde 3409. 

i). /^OMMEKT fe nommoit l'avant 
V^ dernier roi des Medes? 
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^. Aftîage. 

D, Eut-il des enfans ? 

R. Il eut une fille nommée Mandane, & 
long-tems après un fils appelé Ciaxare.^ 

J>; Que devint Mandane ? 

R. Elle fut mariée à Cambyfe, héritier du 
royaume de Perfe. 

2>. Le royauraQ de Perfe étoît-îl alors 
» auffi étendu qu'il l'eft aujourd'hui? 

R, On n'y comptoir que 12000 hommes. 

D, En quoi confiftoit la force des Perfes ? 

R; Dans leur vertu. 

J3. Qu'eft-cè qui rendoît les Perfes plus ver- 
tueux que leurs voifins ? ' 

R. La bonne éducation qu'ils recevoîent. ' 

D. Comment étoient*ils élevés ? 

R, On leur infpirbit^le refpeél.pour la relî- • 
gion, l'amour d'une vie dure & pénible^ 
une obéiflance fans bornes. 

D, Mandane eut-elle des enfans? . 

R, Elle eut un fils nommé Cyrus, qui fiit 
élevé comme les :'utres enfans des rerfcs- 

I}. Quel fruit produifit cette éducation? 

R. Elle rendit Cyrus le plus grand prin 
du monde. 

JD. Que remarque-t»on de plus frappent 

dans la vie de Cyrus ? 
' R, I. La manière fage &: prudente avec la- 
quelle il fe comporta dans fon enfance 
à la cour de fon Grand-Pere. â. Sa 
valeur & fa prudence dans les gueircs 
qu'il entreprit & dont il fortit viâorieiix* 
TOM. j. . s 
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X>. Qu'e(l-ce qui £ut la plus gmade gloirt 

de Cyrus? 
JC.- D/aVoir été dioifi de Dieu pour rebâtir 

fon temple & délivrer fonpeiiple* 
JD. Qu'e A -ce qu'on peut reprocher à Cyruâ ? 
IL Son entrée fisiftueufe daîas Babylooe, & 

fa négligence par rapport à l'éducation 

de fc3 enfans. . 

Lô iuxe & la moleOe des Aflyriens parve- 
nus à leur dernier période annonçoient la 
£n de cette grande monarchie ; & voici com- 
ment elle arriva. 

. CyruS| petit fils d' Aftiage, fut élevé fui* 
vant les coutumes du peuple auquel il devoit 
lin jour commander. Comme on n'avoit 
d'autre but en et pays que de rendre l6s 
enfants vertueux, Cyrus» qui avoit les plus 
heoreufes difpôGtionS) fit des progrès furpre- 
nants dans une fi bonne école. Il ne fut 
point ébloui du fafte qui régnoit à la cour 
d!K fon grand -pdre, chez lequel il fut à l'âge 
de dix ans, & fçut lui préférer hautement 
la fitnplicité des mœurs des Perfes. Aprèa 
ia mort de fon ayeul, ayant été envoyé au 
fecours de fon oncle Ciaxare, que le roi 
âè^^bylone vouloit détrôner» il fe fit adorer 
des troupes qu'il commandoit, hc leur donna 
Teicmpie de toutes les vertus, dont il leur rc- 
commandoit la pratiquei II vainquit Créfus» 
roi de Lydie^ qui s'étoit joint aur^ de Ba- 
hyione, & prit la ville capitale de ce dernier, 
qui perdit efi wkj^t tems i'eippire & kj^ie. 



iWiMiaiit ie ooun de cette guerre, f ] vint i 
bout de détruire un ennemi plus terrible eue 
les autres* Ce lîit la jatoufie, qui s^étQxt 
«cnparé du ooMir de fon oncle, à la vue do- 
la gloire qu^acquéroit Cyrus. Elle dura peu ; 
& Ciaxare, charmé de la modeftie bc des dé- 
ferencas de (<xi neveu, voulut lui prouver 

Su^Qétoit entièrement revenu de fafoiblefle. 
l lai offrit donc en mariage Mandane fa 
fille. Se fon unique héritière. Quelqye 
avantageux que fût ce mariage, Cyrus-n'y 
con&ndt qu'après avoir demandé & obtenu 
le condentieaient de fes parens, quoiqu'il eût 
trente ans paffés. Après la mort de ion père 
te 4le fon oncle Ciaxare, qui eft le mêi;ne 
dont parle l'Ecriture fous le nom de (•) Da- 
rius, Cyrus réunit ibus fa domination le 
royaume de Babylone, de Medie, de Lydie, 
& de Perfe« & mk fin à la premi^Fe des 
qiMÉie grandes monarchies. 

4* Ej^Vtf- Pin de PEmpirs des, AJfyrUns. 
Van du monde 3468* 

Cyrus, msfitre de Babylone, mit les Juifs 
«a liberté & leur permit de rebâtir le Tem- 
ple du Seigneur.^ La vie frugale qu'il avoit 
menée dès fon enfance lui procura une 
heisreufe vieitleflè; & il mourut regretté de 
tous fes fojets, âgé de 70 ans. 



iff) C^s«liii ^ni it istti 0imis1 d«Sf U fçffs ans 
Uras* 
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On reproche à Cyrus d'avoir abandomié 
Téducation de fcs enfans à Mandane, leur 

.mère, princcfTe élevée dans le fafte & le 
luxe des Medes ; ce mauvais exemple fut 

. bientôt fuivi de fes fujets : chaque mère fe 
crut autorifée à gouverner fes enfans à fon 
gré, le l'on ceiTa bientôt de les envoyer dans 
tes clafTes, où l'état avpit foin de leur faire 
donner l'éducation. Ç!eft à ^ principe qu'il 
faut attribuer la décadence des mœurs chez 
les Perfes. 

On croit auffi qu'elle doit fon origine à 
la foibleffe qu'eut ce prince, d'empruQter 
dans quelques occafions le f^Ae des AilyrienSy 
ce qui fit* beaucoup d'impreffioa fur Tefprit 
^e fes anciens fujets. 

' Re'flexions. 

L'hiftoire de Cyrus nous apprend: ]. 
Combien il eft avantageux de s'habituer à la 
vertu dès la jeunefle, puifque cette heureufe. 
habitude influe fur toutes les allions de 
, notre vie. 

2. Que la fobriété fait parvenir jufqu*à 

la vieilleile; puifque ce prince, nourri dès fpn 

enfance avec de l'eau, du pain, & du creiTony 

, a vécu fans maladie jufqu'à 70 ans. 

^ 3. Cyrus, en refufant de fe marier fans le 

* confentement de fcs parens, dans un tems 

où fon âge 2c fes grandes aâious fembloient 

lui donner le droit de difpofer de lui, nous 

-Tiontre qu'il n*eft aucune circonftance qui 
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puifle Doi» difjNmfer d'obéir à ceux qui noui 
pot doaoé U vk. 

Tniti d*hifloire« à raconter par rapport 

4 Cyrua. 



1, Son premier poyape sn Mediif feftïh 
â^AJlu^^^ fentinuns aie ce tiin^e fur la 
fumpUMjfiti des Hnqwu, fi. Le bon iecetnplê 

Îu*tlJûnna à fes, compagnons à fin retour en 
^êrjîe, 3* Les $oeijeiis de Pumbyfe avant 
la guerre contre les Babyloniens. 4. Pru» 
4enc$ de Cyras ppur re4uir4 Je Roi d^Jrmtm 
fie. b. ntftoir4.dM Géiuv^rneur uâ Tygrane. 
6. Hijloire de Peeithie^ de Gobrias^ tst da 
Q^tas, 7* Cyrus guérit la Jalouse da 
JSm Onde. ^. rrifede Babylone^ tmpHti 
de Bahhafar. g. Cyrus forme de la Cfava^ 
lerU inconnue ^Mez les Perfes. 10« S^n 
abiijfance prompte envers Ciaxare. 
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Van du monde S47S* 

J). /^oMJ.uw Cyrus a-t-il laiffé de filt 
JL Iv Pcujc, Cainbyfe ic Srocrdij- 
V. Quel étoit le paradire de Cajnbyfcf 
JS* Il *VGit de la valeur, mais il étpU d»^ 

' bauobé^ t6fnû:aii«t ic cruel. ^ 
V» Xn guoi a-t-U montré (a valeutj 
JR. .En oonauéraut le royauiM à'ijOg^^ 

»3 
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R. En Voulant conquérir l'Ethiopie. 

D, Pourquoi di tes- vous que cette entrcprife 

étoit téméraire ? 
It. Parcequ'il falloir traverfer des déferts 

immenfes, & qu'il n'avoît pas^ fait 

provifion de vivres. 
-D. En quoi a-t-il montré fa cruauté? 
R. En faifant mourir fon frère Smerdîs, & 

en tuant fa femme d'un coup de pied. 
jD. Quelles furent les fuites de la mort de 

Snjerdis ? 
R. Un mage qui lui teflembloît fe fit paffer 

pour lui, & monta fur le trône de Perfe. 
J5. Où étoit alors Cambyfe ? 
. R, 11 revcnoit d'Egypte fort haï des Egyp- 
tiens, parcequ'il avoir tué leur dieu 

Apis. 
. JD. Que fit-il lorfqu'il apprît l'attentat du 

mage ? 
^. Il fe hâta àc venir en Perfe pour le 

jpunir; mais il mourut en chemin. 
JD. Quel fut b genre de fa mort ? 
R. Il fe blçflâ de fa propre cpée. 

Cambyfe» étant monté* fur le trône de 
Perfe, s'abandonna tout entier à fes paffions. 
Ayant conçu im amour violent pour une/de 
fcs faurs, il demanda aux mages, c*eft-à^ 
i^K e aux prêtres du pays, s'il y avoir quet- 
cjii.' loi qui permît à un frère d'épouler fa ' 
la»ur ? Les mnges, qui connoiffoîent la cru- 
a^^rc ce ce prince, craignirent dVxciter fa. 
< iière en le contredilant. Ils n'oferciit ifts 
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pon plus lui dire qu'il pouvoit éonfommcr 
ce mariage inceftueux jufqu'alors inouï en 
Perfe. Ils lui répondirent donc, cjoc la loi 
ne s'étoît point expliquée au fujet d'un tel 
mariage, mais qu'elle déclaroit formelle- 
ment que les rois pouvoient faire tout ce 
qu*ils voudroieut. Voilà Tépôque fatale de 
tous les defordres de Cambyfe: il fe crût 
tout permis. Ses débauches furent exccffives ; 
)a moindre réfi (lance à fes volontés lui parût 
un crime qu'il puniflbit avec une cruauté 
qui révolte l'humanité. . Ayant deffein de 
conquérir l'Ethiopie, il y envoya des am- 
bafladcurs, qui avoient ordre de lui rendre 
compta de la fituation du pays. Malgré les 
magnifiques prefens dont ils étoient chargés, 
on ne fe méprit point fur le motif de leur 
ambaflada. On fe mpqua de leurs prcfcns, 
les Ethiopiens méprifantleschofesfuperflues, 
& ne faifant cas que de celles qui fervent aux 
befoins de la vie, ils donnèrent. au?c ambaf- 
fadeurs ug de leurs arcs. Il étoit tel qu'il 
falloir une force particulière pour le bander; 
& ils leur dirent, que leur maître devoît re- 
mercier les dieux, qiiî ne leur avoient pas 
donné la penfée de Vattaquer; qu'ils lui 
confeilioient de ne venir leur faire la guerre, 

Îmc lorfqu'il auroît des fgldats capables de fb 
ervir de pareilles armes. Depuis le roi 
Î*uf«u'au dernier couitîfan de la cour de Cam- 
^yle, tous sîpmprcflerent de bander cet arr, 
nais ils l'eflaycrent inutilement. Le pi incê 
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Smerdis, fans y jéuffir, çn approcha plus que 
les autres, ce qui fit naître dans fe coeur de 
Cambyfe une c^e jaloufie. Il le reavojra 
en Pofe, & enfuite ordonna qu'on le fit 
mourir fur la foi d'uo fonge» * Dans fon 
e3q)édjtÎQn d'Ethiopie» fa table fut fervic- 
avec ibniptuofké au sûlleu desdefeds^ où 
fes foldats périflbient de faim* Enfin ce 
prince étoit no monftre. Ayant appris 
qu'on n^age, qui reflemUoit à Smerdis, 
était monté fur le trône de Perfe fous le 
nom de ce malheureux prinoe» il fe h&ta 
' d'arriycr en ce royaume pour le punir ; mais, 
s'étant UefiTé de -ut propre épée par accident, 
il mourut en chemin^ afffès avoir r^gué 
fept ans. 

Rï'flexjons. 

1. Le plus jgrand malheur des princes 
& des fiands eft «d'être envîroooé de 
laâies awlateuis, qui s'efforcent Je leur 
perfuader qu'ils font au defbs des loix. 

2. U eft d'heureufes circonfiances dont 
on pourroit fe Xervir pour ramener un jeune 
iiomme dans le chemin delà vertu i iBais, fil 
c'eft un grand, il eft peu ^ gens ^ui aient 
le courage de jacrifier Jeur ioctune au hien 
de ceux dont ils e{jperent mielque c&ofe. 
-Camby& refpeéloit jcxicoce les Icàs^ puif* 
qu'il les confultoit ; une teponfe Kéaéreufe 
fuit fsa l'arracher au crime: mais, paaniJc 

vd Ambse de fi(ges gai Axkmi d^p0&* 
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taires de ces loix, il ne s'en trouva pas ua 
feul qui eut le courage de les défendre. 

3. Combien de gens comme les mages, 
s'applaudiflènt d'avoir trouvé les moyens de 
s'etourdîr fur leurs devoîts. Heureux quand 
ils n'ecnploient point cette funefte fcience à 
étourdir la confcience dés autres ! 

Histoires à raconter. 

I. Cruauté de Cambyje envers le fils d*un 
de /es courtifans, 2. La mort de fa Jceur^ 
occajtomîie par le bon naturel i*un chien. 3. 
Mort du dieu Apis. 

L i Ç O N VII. 
Van du monde 3482. 

2). •Combien le mage Smerdis a-t-il 

\^^ régné de tems ? 
R. Sept mois. 

2>. Comnicnt découvrit-on fa tromperie ? 
R. Parcequ'il n*avoit point d'oreilles. 
D. Qui le détrôna? 
R. Sept feigneurs, du nombre dcfquels 

étoit Darius. 
D. Qui fut roi après Smerdis ? 
/î. Darius, par le moven de fon ecuycr 

& de fon cheval. 
D. Qi/cl étoit le caraétcre de ce prince ? 
Jf . Il avoit de bonnes qualités, mais il fe 

gâta fur le trône. 
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i>. Quels furent fes plus grands dé&utif 
R. Son ambkion le rendit tésEiéiwe, & 

feiTniauvais fuccès cnieL 
i>. Quelles guerres a-t*il entrepriies ? 
Rm Celle des Babyloniens» celle des Scythes, 

celWdes Inaes, & celle des Grecs. 
D. Les Babyloniens n'étoîent-ils pas tt% 

fujets ? 
R. Oui, mais ils s'étoient révokés. 
D. Comment termina-<t-il cette guerre } 
R. Heureufefnent, par la trahifon de Zopire. 
Z>. Quel fut le fuccès de la guerre des Indes f 
R. Il fournit les Indiens. 

L^an du monde 3483. 

Un felgneur, dont la fille avoit.époufé 
Smerdis, ayant quelque foupçon, que celui 

?|ui étoit fur le trône étoit un impofteur» fe 
buvint qu'on avoit coupé les oreilles da 
mage, pour quelques friponneries qu'il 
avoit faites dans fa jeuneiTe. Il commanda 
donc à fa fille d'examiner fon mari pendant 
qu'il dormiroit. Elle lui obéitt & lui 
ayant fait favoir qu'il n'avoit point d'oreilles, 
te feigneur, de concert avec fix autres,' 
entreprit de détrôner le mage* Il y ré- 
uffit, ' & Smerdis perdit le trône & la vie* 
Comme ces fept feieneurs avoient un égal 
droit au trône, ils réiolurent, pour favoir qui 
devoit y monter, de s*en rapporter au fort. 
Un ecu^cr de Darius fut le rendre fiivora- 
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bto i ion maître, qui devint roi de cette 
ffnitide mofuirchie,^ parceque fon cheval 
hennk à propos» Darius, que quelques- 
uns croient être le même qu'Afiuerus, 
a?oit de bonnes qualités ; mais en eft-il d'afTez 
bien établies, pour échapper aux dangers 
qui ecivironnéht le trône! L'Ambition 
engagea Dacius dans une guerre auffi injuf* 
te que téméraire, & fes mauvais fuccès le 
rendirent foupçonneux & cruel, enforte 

Îue fa vie eft un mélange perpétuel de gran* 
M aâiona & de crimes horribles. 

R ET L E X X O N S. 

I. En vain les parens travaillent-ils à 
lalflTcr une fortune brillante à leurs enfans, 
slls n'ont pas foin de leur laifTer une éduca- 
tion fuffifante pour la conferver ; elle ne 
paflera pas à la troiftéme génération, comme 
on k voit par Tcxemple de Cyrus. Vaine- 
ment laifle-t-il Cambyfe maître d*une grande 
monarchie. La mauv^ife conduite de ce 
prince, fa cruauté, force le ciel à l'arrêter 
au milieu de fa courfe,.& Théritage de 
Cyrus pafle dans des mains étrangères. 

fi* L^adverfîté & la profpénté font la 
pierre de touche de la vertu, & Ton ne 
peut compter fur celle qui n'a point été 
éprouvée par ces deux ûtuations contraires. 

}• On peut modérer (es déûrs; mais il 
eft impomble de les iktisfiBiire. Darius, 
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fimple particulier, parvient à une fortune 
audeflusdefesefpérances ;.fe&déiirscroiflent 
avec elle» Danis fon premier état,' peu de ' 
chofe fuffifoit pour remplir fes deûrs ; un 

irrand empire ne lui fuffit pas dans le 
econd ; il veut l'augmenter. Ses mauvais 
fùçcès l'aigriflent, fes vertus difparoiflent» 
&, far^s penfer à jouir du bien qu'il poflede, 
la mort le furprend dans de nouveaux pro- 
jets. Combien d'hommes, comme Darius^ 
enflent toujours été crus dignes de leur 
fortune s'ils n'y fufîent jamais par>^enus ! 

HisTotRES à raconter pour le règne de 

Darius. 
I. Adrejfe de fon Ecuyer, 2. Trahi fon 
de ZopiJie, 3. L^ Habit Rouge. 4. Vanité 
de Darius. 5. Edit en faveur des juifs, 6. 
Sa cruauté envers un père de famille, 7. Un 
médecin le guérit d'une entorfe au talon, 8. 
Cruauté de Darius envers un Seigneur; 
étrange choix de ^ fa femme, g, Darius 
hnpofe des tributs à fes fujets. 10. Cruauté 
inouie des Babyloniens, 

L £ Ç 0- N VIII. 

D. /"^U demeuroîent les Scythes, à qui 

\^^ Darius fit la guerre? 

R, Au-delà du Danube, {a) 

D, Quelles étoient alors les mœurs de ce 

peuple? 
( a ^ Le Danube eft un fleuve d'Europe, qui a fos em« 
bouchure ûvoa bi mer Noire. 
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IL Ils fe riegdrdoîent comiB^e voyageurs 
fur la terre, & habitoient fous des 
tentes. 
D% Pe quai vivoîent-Ils ? 
R. Des fruits que la terre produi^ d'cUe- 

' même, & cm lait de leurs troupeaux. 
D, Avoieût ils des rois ? ' - 

R. Chaque père de famille étoit roi &c 

juge de fes enfans. 
I>. Quel fut le fuccès de cette guerre ? 
R, Darius ne put joindre les Scythes, & 

faute de vivres fut obligé de fe retirer. 
D, Quel eft le plus grand péril qu'il courut 
dans fa retraite ? 
* R, Au paflage du Danube. 
D. Qui l*cmpéchad*y périr? 
R. Hyftiée, tyran de Milct. 
.D. . De .quelle nation étoit Hyftiée ? 
R, Il étoit Grec, & tyran de la ville de 
Milet en Afie. 
, L'ambition de Darius s'étant accrue avec 
(à puiflance, il conçut le deflein extrara- 

Î;ant de foumettre les Scythes. 'Un de fes 
rères, qu'il eftimoit à jufte titre, cifaya 
vainement de le détourner de cette entre- 
prife ; rien ne pût lui faire changer de ré- 
folution. Il traverfa T Aûe Mineure; & fe 
rendit maître de la Thrace ; puis, ayant fait 
bâtir un pont fur le Danube, il entra dans 
le pays qu'occupoient les Scythes. Ceux« 
ci prirent fagement le parti de la retraite; 
&, comme ils avoient soin de ruiner le pay/ 
TOM. I. £ 
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à mefure qu'ils arançoient, Darius fetrouiFa 
réduit à la dernière extrémité, fimte de vivres^. 
Il fallut donc fonger à retourner for fes 
pas; mais les Scythes, qui coanoiflènt 
parjfaitement le terrein, fondoient fur fe» 
troupes au moment où on les attendoit le 
moins, & lui tuoient uu grand nombre de 
foldatSo Ils ne fe contentèrent point de le 
harceler à tous momens, ils envoyèrent un 
détachement vers le Danube. Darius avoit 
laîiTé le pom qu'il avoit jeté fur ^e fleuve à 
la garde des Grecs. Le» Scythes leur firent 
hcnte de leur attachement pour les Perfes» 
& les invitèrent i, s'affranchir d'un joug 
deHionorant, en dén*uifant le pont. Darius 
étoit perdu fans refîburce, ff on eut ûitvi ce 
Gonfeil. La plupart des Grecs y étoient 
difpofés.-'mais nyftiée, tyran de Mîlet^ 
repréfenta aux chefs, qu'ils étoient intérefiee 
à la confervation de Darius, puisqu'ils ne 
pouvoient fans lui conferver la tyrannie. 
Ce motif détermina les Grecs : on détruiik 
une des arches du . pont pour amufer iea 
Scythes, qui le retirèrent. Darius, étant 
arrivé . au pont vers le foir, fut faifi de 
frayeur, les ténèbres l'empêchant dd 
voir qu'il n'y avoit qu'une arche de détruite* 
Il appela les Grecs à haute voix, & ne fut 
rafiuré qu'au moment où ils lui dirent qu^ 
le pont ifubfiftoit prefqu'entîer. 11 fentît 
tout le prix du fervice qu'Hyftiée lui avoit 
rendp, & le rendit maître de la réoompeoft 
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L fD'il étoit* rtfolu de lui donner. HyiUée 
bi demanda la prppriécé d'un terrein fltué 
en Thracc proche d'une groffc rivière, &^ 
Payant obtenu» il y jeta les fondement 
d'une ville. 

R £'F (, E X I O N s. 

1. La valeur qui n'eft point accompagnée 
de prudence; quand elle fe trouve chez les 
grands, caufe des maux infinis* Que 
- d'hommes ont payé de leur vie la folle 
témérité de Darius! Les rois, & ceux qui 
font chargés du commandement des armées, 
doivent imiter un des plus fameux capitaines 
qui ait paru parmi les Grecs: " Rien n'cft 
«*plus précieux, , ** difoit-il," que la vie de» 
^* hommes ; ce font des fiants qui une foi^ 
•* an'aches ne reviennent plus." , 

1^. fiiett des gens, comnie Darius, fonf 
capables d'écouter de bons confeils» jmais il 
en eft peu qui veuillent s'afiujétir à les 
fuivre, s'ils (ont contraires aux intérêts de 
leurs paffions. Ceft pourtant dans ces 
occafions où Ton devroit s'en rappottei' 
aux confeils d'un ami fi^l^e, puilque le 
propre des paiEons eft d'aveugler, & de 
cacher' à ceux qu*elles pofljbdcnt les périls de 
ce qu'ils entreprennent • 

3. La plupart des liaifbns ont pour prin-* 

dpe l'amour-proprc. Tel nous rend un 

I fervice» & paroit embraflcrnos intérêts avec 

chaleur» qui tf a d'autre but que d'avancer 

£2 
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i'es propres affaires, comme on le voit dans 
Hyftiée. Mais un bon cœur, comme 
Darius, n'en prend point droit d'être ingrat. 
Il ferme lés yeux fur le^ motifs intçrefifés 

Î[ui ont produit le fer vice qu'ilareçu, pour 
uivre en liberté les mouvemens de fa 
reconnoiffance. 

Histoires à raconter. 

1 . Hifîoire des Scythes. 2. Sentimens des 
grands hommes par rapport à cette nation. 
3. Précautions qu'ils prirent pour ruiner 
Varmée de JDarius, 4. Reconnoiffance de 
Darius pour fon cheval, 5. Coutuines des 
Thraces à la naijfance l^ à la mort de leurs 
proches, 6. Le roi de Macédoine fait maf- 

Jacrer plujteurs feîgneurs PerfanSj pourquoL 

— — , 

Leçon IX. 

Origine des Grecs, 

-D- "¥ To V s nous avez dît qu'Hyftiée, qui 
V conferva le poi?t du Danube, étoît 
Grec. Qu*efl:-ce que les Grecs? 

R. Une nation d'abord fort barbare. 

,D. D'où defcendoient-ils ? 

R, Des quatre fils de Javan, fils de Japhct. 

D, Où s'établirent ces quartfe frères? , 

R. L'aîné Elifa donna fon nom à l'Elidc 
dans le Péloponnefe. 

D* Où s'établirent les troi« autres ? 
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H. Emtrc le Péloponoefe & le DaniAe* 
X>. Qui civilifa les Grecs } 
Ji. Le commerce des Egyptibns & des 
Phdnîdîeiisj 

Etats principaux de la Grèce. 

2>* Quel eft le plus ancîcD des royaumes 

de la Grèce r 
IL Celui de Sicyaae, -qui, fondé t'an du 

ffliOade 1915» dura toooans. 
i>* £n comâen d'endiioîts ont habité les 

Grecs? 
R* En cinq. 

I. Dans le Pébpcnnefe. 

a. Entre le Péloponnefe ic la Macé» 
doine. 

3. Dans les îles de 1' Afchi|)el. 

4* En Italie & en Siôle. 

4. Dans l'Afie Mineupe. 
uels ^Grecs devons«nous connoître 

dans le Péloponneie ? 
R^ Les Lacédémoniens, les ElilienSy les 

Corinthiens, & les Achéens. 
J). Et entre le Pélofonnefe lic lia MadS- 

doine? 
R. Les Athéniens, les Platéens» les Del* 

phieos, les Thébains» les fihocéem, 

les ^toliens, & les Thuflaliens, 
jD. Et dans la Sicile? 
Jt« Les Syracufains. 
D. Et dansi'Àâe Mineuift 
R. Les Ioniens» iic. 

' BS 
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R. Dtns une aièmUée ^i fc trâoît à 
Olympe. 
Les premiers Grecs étoient barbares» 
c'e(l-à-dire» qu'ils ne vivoient point ea 
fociét^ & outils ignoroient abfolument les 
arts & les iciences les plus oécefiaires à la 
vie. Us broûtoîent i'faeiiie comme des bitts 
fawvages, & rendirent lÀ honoeurs divins â 
ceux qui leur apprirent à fe nourrir de gland« 
Les Egyptiens & les Phéniciens leur appri- 
rent à t^âtir des villes & à vivre en fociélé» 
ce qui les civilifa. Au tesas de la guenc 
de Troye, il y avoit dix rois en Grece« Les 
royaumes en ce tems avoient peu d*étendue ; 
ce n'étoit fouvent qu'une feule ville» 2c 

auelques villages qui en dépendoient. ^ Peu 
e tems apAs cette guerre, ks Grecs ie- 
couerent le joug . de la royauté : chaque 
nation» & inême diaque vîUe» ie £t des lotx 
& une efpeœ de gouvememeot conforme 
à fes goûts & à fes mœurs. La Grèce» 
«coniidêrée fous ce point de we» peut être 
regardée comme un |;rand corpr divifé en 
ipmfieurs membres qwB'avoient exttr'eux nul 
rapport. Mais ces membres fe réunifioient 
fppès quatre ans révolus» dans une aflWnUée 
où l'on traiixïk de tout ce qui regardoit le 
bien commun. Ces aflemblées fc tenoient 
& 0)ympe» ville d'Elide. Et les villes qui 
étoient nommées amphidiques y envovoient 
des députés, qu'on nommmt Aoiphif^ions. 
Ces ailèmblées fe termiaoient par des jeiux 
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nommés OlympiqueSi du nom de la vill» 
tf Olympe j fie Ton comptoit par ces jeux 
chez les Grecs. 

R eV J.KXIONS, 

1. On vante les tems» où les hommes 
fana iociété vivoient prefque fans délirs: 
la foclété, dit-on, produit des bei'oins ; cela 
eft vrai, m.iis c«i befoins produifeut des 
vcitus, Ced à eux 4110 nous devons l'hu- 
manité, la douceur, ]u compUifame. Sans 
la focit'té,' les hommes Jcroieiit comme 
«les hc tes luuvugcs: cliaque homme fe re- 
rdeioir avec la Éamille comme s'il étoit 
cul dans l'univers, licniffous raffuj^'tiflc-- 
mcnt, où nous réduit lu fociéte. Jl nous 
rappelle les deflclns de Dieu, qui, voulant 
mettre lur la terre des créatures ruilbnnahles, 
les lit naître d'un ftul homme, afin que 
tous ceux qui fortiroicnt de lui fc fouvinflrnt 

2tt*ils font frères, fie <ju'cn cette qualit<J 
• doivent s*uimer rcciprcupiement, fie 
vivre enfcmblc, comme ne fuifunt qu'une 
fiiniille. 

12. Les arts fie les fcienccs nuiflent 
encore des befuins des hommes. Il ed vr»ii 
u*ils les muUiplient, fie en produifcnt 
'imaginaires ; mais raffui^tiflcment dans 
lequel ils nous mettent eil bien compenfé 
par les égards mutuels qu'ils nous forcent 
«l^avoir les uns pour les autres. 
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On trouvera à la ûn.des Àfhamprphêfis 
thijiolrt dujiige de Troye. Il faut afjfrrtÊ^ 
dre aux écolieres^ que cet événement^ vfei 
quant au fondât c/? altéré par un grand nom^ 
ère de circonftances fabuleufes. C^ejl ici ie 
lieu de leur apprendre ce qu'on dît é^ Homère 
V ele fes poèmes ; ^^ Jice font des élèves 
d'un certain âge^ leur apprendre la différence 
Ah poème' dramatique d'avec le poente 
épique: les injifuire des tègles de tes 
poëmisy afin de lés mettre en état d'en cen^ 
Hàitre les beautés ti les défauts^ quand elks 
Ëront ces fortes d'ouvrages. 

L £ Ç O K X* 

i). /Quelle étoit la pluâ fameufe des 
\^ républiques Grecques du tems 
d?^Darius ? 

Jl^. Cellô des Lacédémonlens : leur ville 
capitale étoit Sparte. 

2). Comment nommolt-on le pays ^u^haln- 
toient les Lacédémoniens i 

\R. LaLaconie. 

19. Quel fut le léglflateuf des Lacédémo- 
niens? 

IL Lycurgue. 

^. Quel étoit le but de Lycurgue ^ans 
les loix qu'il donna aux Spartiates? 

^. De faire un peuple guerrier, qui ne put 
être Vaincu ni faire des conquêtes. 

D« Que bannit-il de Sparte ? 
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JL La paxtVrçté, les richefies, la gonrman- 

dife, & le luxe. 
JD. Ne bannit- il que ce« vices ? 
J?. II bannit aufli le commerce, les arts^ 

& les iclences. 
!>• Que] mauvais effet cela produiiit*ii? 
i?« La vertu de3 Lacédémonieo^ étoit fau- 

vage ic auftere pour eux k pour les 

autres. 
jD. Comment nommoit-on les efclavei chez 

les Lacéddmoniens ? 
R, On les nommoit IIAtes. 
!>• Combien d'années les Ipix de Lycurgue 

ont-elles Aibfifté? 
R. Plus de cinq cens ans, mais noh pas 

dans toute leur vigueur. 
2>* Con)fneot nommoit-on les magiftra(s & 

Sparte ? 
if, Ephores. 
D. Qui avoit la plus grande autorité à 

Sparte ? 
R. Un fénat compofe de 28 f^nateurs. 

Viin dû monde 2900». 

Les Heraclite^, c'eft-à«dire les defceadans 
d'Hercule, forent chafiës de Sparte, peu de 
tems après la guerre de Troye ; lis i'y réta« 
blirent enfuite, & comme il fe trouva deux 
bninches de cette famille, qui avolent un. 
égal droit au trôoe, elles • partagèrent la 
royauté. «Deux rois dams une même ville 
ne poovoient gucrc« a'accorder enfemblô. 
Lcur5 diviCons partagèrent las habitant. 
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Ces troubles influèrent fur les mœurs ; les 
loîx furent méprifées, & les vîces, furs de 
l'impunité, s'y multiplièrent. Dans ces cir- 
conftanccs, un des deux rois étant mort, 
on offrit la couronne à Lycurgue, fon frère. 
Comme la veuve du roi étoit grofle quand 
il mourut, Lycurgue attendit pour accepter 
le trône qu'elle fût accouchée, proteftant 
qu'il le rendroit à fon neveu, fuppofé qu'el- 
le accouchât d'un fils. Cette femme ju- 
geant du cœur de Lycurgue par le fien, lut 
fit dire qu'elle trouveroit le moyen de 
faire périr fon fruit, s'il vouloit lui pro- 
mettre de l'époufer. Lycurgue diiTimula 
l'horreur qu'il avoit d'une telle propofition, 
mais auffitôt que cette méchante femme fut 
accouchée, il s'empara du fils qu'elle avoit 
mis au monde, &' le fit reconnoître pour 
roi. Il fe chargea de la régence pendant 
fon enfance, & profita de ce tems pour 
donner des loix à fes compatriotes. Tou- 
tes les richefles étoieril entre les mains de 
quelques particuliers, qui vivoient avec mag- 
nificence, pendant que le peuple vivoit dans 
une afFreufe mifère. Lycurgue entreprit de 
mettre l'égalité parmi fes citoyens. Il 
parut dans la place publique environné de foU- 
dats à fa dévotion, &, fur des fuiFrages de la 
/nultitude, il força le petit nombre des rich- 
es à mettre leurs terres en commun. Il les 
diflribua enfuite à toutes les familles, & les 
rois dans ce partage ne furent pas plus 
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avfintagf^s que le dernier de leurs fujcts. Il 
ne lui fut pas pofliWe de faire mettre en 
commun Tor & l'argent ; mais il trouva 
le moyen de le rendre inutile, en intro- • 
duifant une nouvelle monnoyc. Elle 
étoit de fer, & par conféqucrtt fort pc- 
fante; -ce oui ruïna abfolument le com- 
merce & le luxe. Les étrangers, qui appor- 
toknt à Sparte des marchandifes précicufcs, 
ne fe trouvèrent pas d'humeur de fe charger 
de la monnoye du pays; ainfl les Spartiates ' 
fîixcnt contraints de fe borner aux chofes 
que leur pays fourniffoit.' Lycurgue, après 
avoir banni la pauvretés Tavarice, & le 
luxe, trouva moyen d'extirper la gour- 
mandife, en aiFujétiiTunt les Spartiates à 
manger en commun. Chacun fourniffoit 
ion contingent pour la dépenfe, & nul ne 
pouvoit s'exempter de ces repas communs, 
où l'on fervoit des viandes grofTièrcment 
appr(ïtées. La cordialité, la gaité mêmes, 
préfidoient à ces repas ; on y admettoit les 
jeunes gens ; mais en entrant dans la falie, > 
un ancien les avertiffoit que rien de ce qui 
fe difoit dans ce lieu ne devoir fe rapporter 
dehors. 

Lycurgue fur-tout donna tous fes foins à 
l'éducation des cnfans. Us font le bien le 
plus précieux de la Républiaue, difoit-il; 
c'eft à elle qu'il appartient feulement de les 
former. Cette éducation avoit pour but de 
les rendre fobres, obéiffans, & courageux : 

TOM. I. F 
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iç rien de plus inhumaîo que les moyeat 
dont on fe {ervoit pour leur procurer çttt9 
dernière qualit^. Daus une fête folenuiellet 
ils étoîent conduits au temple b déchirés i 
coups de verges, fans qu*il leur fût permis 
de pouffer un foupir. Les pères préfens à 
cet horrible fpçâacle exhortoient leurs 
enlans à la fermeté ; & Ton en a vu expirer 
fous les coups, fans fe plaindra. Pour 
accou^oier les pofan$ aux rufes de la guerre» 
on leur permettoit un vol qui |fi*en avpit 
que le nonit Ils pouvaient fe faifîr de tout 
ce qu'ils trouyolent | leur biepféanee» 
pourvu que lepr vol fût c^ché, car ilji 
étoient rigoureufemenf punis s'ils étoieot 
pris fur le fait. 

Comme Lvcurguc n'avoit en vue que de 
fonnsr des foUats» il interdit à fjps coocitojT'» 
ens ixmti étude des arts de des fciences' qui 
n'avoient pas rapport à la gueirç : ce qui 
les rendit féroces. On s^ beaucoup va&C^ 
leurs vertus, inais, û on les examine foig» 
' neolèment, on trouver» que chez eux tom 
fe réduifoit à favoir mourir pour )a patrioi 
â étoufier ks fentiineiis naturels, & ft y 
fubftituer une infenûbilité monftrueufe, qtii 
les rendoit plus femblables à des bétés fsrou» 
ches qu'à des hommes : l'amour de lu patrie 
remplacent aux yeux des Spartiates toute# 
les autres vertus; & les iojuftices, l'iofidé- 
iité, la cruauté» étoient coufaçréesy lorÇ* 
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«[ti*îl s'AififToit d'âiignlènfei' la ptriflancë de 
Sfiarto. 

Parmi les loix de Lycurgue, il y en 
avoit pluAeurs de contraires aux loix 
àatotielies. Telle étoii celle qui condam^ ' 
noit à 1^ mort les enfans qui naifloient 
ifcibles & difFormes, 2c celle qui permet- 
toit aux femmes de combattre nues. 

R £'F L E X I O N $• 

1.J1 n'appartenolt au*tiu Créateur de don« 
ner des loix parfaites. Les fages du 
paganifme n'ont offert aux hommes pour 
régler leur mœurs que des remèdes auffi 
pernicieuxr <)ue les maux qu'ils voulolent 
guérir. Ils détruifoient une paffion par une 
totre; & tout bien contidéhê, un homme 
Virement vertueux auroit moins de répug- 
nance à vivre parmi des nations abandon- 
nées au luxi:, à la gourmandife» & aux autres 
vices qui femblent naturels â i^umanité» 
6tte dans un pays dont les habiians, durs ic 
MuvageSy fembloiént rt'avoir renoncé à ces 
foibleuès que pour adopter les défauts des 
béces les plus cruelles. 

3. L'orgueil a pu engager les payehs â 
fe corriget des vices grolSers ; Pamôur de la 
patrie àfacrifier les commodités» les plaifirs, 
et la vie même. Cet exemple doit nous faire 
rougir & nous condamnera au jour du juge- 
ment, nous qui fommet Chrétiens, fi dos 

t£ 
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motifs de religion peuvent 'moins fur 
nous que des motifs û imparfaits fur ces 
infidèles. . ' 

Histoires à raconter pour cette leçon. 

I . Un jeune homme cre^e Pœil à Lycurgue, 
' 2. Artifice de Lycurgue pour engager fes con^ 
citoyens à obfefver fes hix. 3. Fenneti 
barbare des vièrcs à Sparte, 4. Obéljfance 
des rois^ autorité du fenat. 5. Hiftoire 
du renard volé, 6. Rigueur des hix conf- 
ire les lâches, 7. Origine du mot : Ecrire 
i*f parler laconiquement. 



Leçon XL 

• 

D. /^^UELLE fut la republique Grec- 
\cj S"^ qu'on peut regarder comme 
Ir^ rivale de Sparte? 
R., Celle d'Athènes, fuuée hors du Pélo*- 

ponnefe. 
-D. Comment nommoit-on le territoire 4ans 

lequel Athènes étoit bâtie? 
R. L'Attique. 

X). Qui fut le léglflatcur des Athéniens? 
R* Solon. 

D. Quel étoit leur gouvernement? 
R. Le démocratique. 

D. Quel étoit le caradlère des Athéniens? 
R, Un efprit vif, un bon coeur ; mais une 

légèreté qui les rendoit fufceptibles dea 
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ijiipreffions boniiès on mauvaMfes, qu'on 

Vootoit teur éonhcr. 
I>. Cbmment nommoit-on les xtiagîftratt à 

Adîièncs? 
R. Archontes. 

Càc^o]^ eft reganié comme le premier 
roi lAes Athéniens. Ce petit royaume ne 
èdhfîftolt alors qu'en douze bourgs, que 
Thefée réunit en une feule ville. Codnrs^ 
i)^i fe dévoua pour fon petTpb, fut le d^ï*- 
tÂèr roi d^Adidnes ; & la démocratie |)rît 
la plate de la royauté. Solon donu^ des 
loix aiix At^fhîen^y Si: confulta moins en 
t^ette occafioh fôh pf-bpt-e penchant que le 
caraaèye de ceu^ dôntîl i^toît le lédliateur ; 
c^eft-i dire qùMl u(a de condef&snâànce 
Iniviers ttû peuple qui auroit fefcoué le jdug 
Il )0h tmt voulu lui en iïnpofer uh trop 
jpdbht Les Adiénren^ àvôient Pefjpfrit |)rû- 
]^e aux Iciences, hc la foV-me de Idir ^6u- 
Venxeitoent les mettoft dans la nécéffité de 
tuWvcr rélbqueùde & la politique, auffi 
Kbn que les autres îciendes néceâkires â 
tm 1>on géfrétâL Le pefuple iHevoît aux 
'èiiii>lob ceux qu'il en cfrdyoît capables; 
••il 'étoît qucftîon de faire la g^jerre ou la 
^ôtXy il faUoit que ceux qui ëtoient â la 
ttte lès affaires lui txp^ofaffent des itfotifs 
capables de le déterminer. Les Athéniens» . 
Jjar le tBoyeù de l'éttidc, ac6ui«rit unepoK- 
teffe, une htifnànîté, 'qui chàrmoit les 
èeran^ que Jetfr i^ép^ttitî^m ^ttlroit che^ 
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eux* La poIitefTe extérieure influe tôt ou 
tard fur les mœurs ; l'heureufe habitude de 
fp gêner pour fe prêter aux foiblcffcs & apx 
beloins des autres corrige la dureté du 
cœur^ le rend fenfible & tendre. Aufii 
celui des Athéniens étoit-il humain & 
compatiffant. Mais leur légèreté a fouvent 
rendu inutile chez eux ce beau préfent de la 
nature. Sufccptibles des diverfcs impreffions 
qu'on vouloît leur faire prendre, ilsétoient ce 
,qu'ils plaifoicnt à leurs orateurs, bc prati- 
cjuoicnt à leur gré les vertus les plus héroï- 
ques', ou fe rendoient coupables des plus 
grands crimes, fans pouvoir être regardés 
comme tics vertueux ou très vicieux. 

Solon diftribua les cîtojens d'Athènes 
en quatre cîafles, félon le revenu qu'ils 
«ivoicnt. Ceux de la dernière ne pouvoient 
être admis aux dignités ; mais ils donnoient 
leurs fuffrages dans les aflemblées, ce qui 
rendit la multitude maîtrefle des affaires. Il 
rétablit l'autorité du fénat, qu'on nommoit 
Aréopage, & il décida qu'on n'y pourroît 
admettre que ceux qui auroient été Archon- 
tes : il établit encore un confcil de quatre 
cens hommes, pour examiner toutes les 
affaires ; mais on les décidoit enfuite devant 
Je peuple. Chacun étoit autorifé à cpoufer 
la querelle d'un citoyen offenfé ; &, dans les 
différends publics, ceux qui fe tenoient 
neutres étoient regardés comme înfaraeSt 
.. ils ctoienC bannis^ & privés de leurs bicH$; 
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Ils défendirent de doter les filles qui n'ètoient 
pas uniques, établirent la liberté des teftà- 
mens.^ Il n'étoit point permis d'être oifif-à 
Athèrtes, & un fils n etoit point obligé de 
nourrir son père s'il ne lui avoit fait appren- 
dre un naétier ; un bâtard étoit aufE difpénfë 
d'aflifter fon père. L'ingratitude étoit punie ' 
dans cette ville," & il y avoit un tribunal 
pour ces -fortes d'affaires; mais les juges 
n'étoient pas fou vent occupés. 

R E'F L E X l'O N s. 

1. Ceux qui sont chargés de conduire les 
autres, doivent obferyer avec foin le Carac- 
tère de leurs inférieurs èc prop'Rrtionnèr à 
ce caractère les loix qu'ils leur inapofent. 

2. Il vaut mieu!c fermer les yeux fur les 
petites fautes des inférieurs, que de les 
révo'l^er par uqe févérité mal placée. Dra- 
con, qui avoit. donné des loix aux Athé- 
niens avant' Solon, n'avoit pas fait cette 
réflexioii; aufli fes loix ne tarderent-éiles 
pas à être abolies. Celles de Solon, plus 
douces, fublifterent longtems ;' il difoit lui- 
même, qu'elles n'étoient pas parfaites en 
elles-mêmes ; mais qu^elles étoicnt les feules 
qu'ils fuffent capables d'obferver. 

jHisToiREs 4 raconter pour cette leçon. 

I Hijîoire ^e- Solon^ fon voyage che% un 

philojofh4. a. Son voyage à la. cour de 

Qréjus* . 3. Loi contre (es ingratSy hifîoîre 

du cheval. 4. L'abus qvConjit de la loi qu' 
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ubMJU^ l^i Jettes. 5. Bdb fûfùU de 
Sdon tontrt TkefpitSé 6. Pmnttkn itTun 
énfùnt cruH ûux hétts» n 

Leçon XII. 

D. jTv UELLfe étoit fat grande p^ffion des 

Vy, Athéniens? 

JR. L'amour de la liberté. 

X>. La confe)rverent-ils toujoiii^ ? 

R. Ils furent aSujétb par Pyfifhate, liu 

tems de Solon: 
jD. Qui fuccéda à Pjriiftrate ? 
i?. Son fils Hypias. 
Z). Se confervart-il éans la tyrannie? 
R. Non» il fut ^haifé d'Adiènes. 
D. Où ife réfugia*k^il ? 
R» Auprès da fatrape qu! commandoit à 

Sardes, capitale de la Lydie. 
D. Dans quel Ueu étoit fituée Sardes } 
R. Dans rAfie Mineure. 
JD. Que fit le fatrape, ongopvemeur» de 

Sardes, en faveur d'Hyftiée ? } »; ]^^'^. 
R. n vr>ulut forcer les A théniens à le recevoir. 
D. Quel effet cela produifit-îl ? 
R, La haine des Aàiéniens contre les Per- 

fesy Se dans les premiers un grand défir 

de fe venger. 
Les Athéniens» idolâtres de leur libc^é, 
ne purent pourtant la conferver. Py fiftratr, 
citoyen d* Athènes» avoit gagné les bonnes 
grâces du peuple» !Sc par là même s'était 
^tttrA un grand nombre d*cnntmis. Il fe 
ui-mcme un coup d'épée, & fit 
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entendre à la^ multitude qu'on en vpuloit à 
fa vie, parcequ'il avoît été affez heureux 
pour lui plaire; & pour rendre inutile. 4a 
mauvaifc volonté de fes envieux', il demanda 
permifEon d'avoir des gardes : on y coh- 
îcntit; & Pyfiftrate, profitant de cette per- 
miffion imprudente, ramafla autour de fa 
perfonne un grand nombre de foldats. 
Alors il fe montra à découvert ; &, après 
avoir été chafifé deux fois, fe rendit abfolu- 
jnerii maître des affaires. .11 n'épargna riça 
pour engager Solon à approuver fa tyrannie, 
mais ce dernier refula confia m ment fcs 
offres. Pyfiftrare n'employa l'antprité qu^il 
avoît tifurpée qu'à faire du bien à fes con- 
citoyens; &, pendant le grand nombre.d'ah- 
nées qu'il gouverna la république^ les 
Athéniens vécurent dans une tranquillité qui 
auroit dû leur faire chérir leurs chaînes; 
mais ils les portoient aVec . impatience; &, 
après la mort de PyCftrate, ils chaflereht 
fon fils Hypias. Celui-ci fe retira dans la 
Lydie, qni offroit un afyle à tous les Grecs 
mécontens. 

Le royaume de Lydie, depuis Cyms, 
avoit appartenu aux Perfes. Il étoit envi* 
ronné de diverfes colonies Grecques; de, 
comme lé gouverneur de Sardes n'ignoroit 
pas le délir qu'avoit Darius d'afTujétir les 
Qfecs, il protégeoit ouvertement ceuy d'en* 
.tre eux qui vouloient ufurper la tyrannie. 
Aînfi, dans l'Afie Mineure, plufieurs par^' 
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CùTiefè s'£toièât emparés^ dei la ifôUvêt^iâe 
puiflaiicê, te la cohférvôieht fous la protec- 
tion dé - Dafiué» qu'ils recoàn&iflbient 
pour maitné. Ils étofent obligés et lui four- 
nir dès frbupès tn tèiiis dé guerre» & c*eft 
^^6û vient qu'il v àvoit des Grecs dans fon 
armées lorfqùll ^t la guerre atx Scythes. 

Rb'f i£x xoh s. 

* !• l,es ambitieux c^ncûflênt bien mal 
leurs véritables intérêts. Ils achètent le 
plaifir de coipmàhder à quelques honnnesy 
par raflujëlîflemënt le plus pénible envers 
ceux dont ik croient avoir befoin. Les 
tytans de là Grece^ pour s'élever au deflus 
m leurs égaux» i-ehoncefênt, à leur liberté, 
te ne rougirent point de le foumettre à un 
prince barbare. 

2. La vraie iil)erté conjKfte à n'avoir 
pofn^béfoin des grands. Qui fait fe paf- 
1er d'eux eft leur égàl.^ 

Histoires à taconitr. 

l. Hiftoire dt la Courtifannk Lient. 2. 
fyfiflràU èji ditrcJti dtux fiis, ^. Ccn^ 
juratiùH centre Hypitis^ âf fntr^bu 

L £ Ç O K ^lîî. 

2>« ir\^^ fit ^Darius pour empêeker 
\mI Hyftiéed'abufer de la recompose 
^ «^^il Itt avoît donnée } 
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R* Il le retint % fa cour, fous prétextai d'a- 
mitié. 
D. Que fit Hyftiie poyr l'/àffi^chir de ce 

jougf 
R. Il engagea les Jonient à fe rivo^ter. 
I>. Qui fecourut les lonxeni dans leur 

révolte? 
R. Les Athéniemiiy pour fe venger dy 

iatrape de ÎPerfe fj[ui * comm^pdoit % 

Sarde^» 
D, Quelles furent les fuites de cettp guerre I* 
R. La yillc de Sardes fut prifç & brûlée. 
D. Que fit Darius lorfqu'i) apprit cette 

tiouvrlle? 
Rn II rjSfolut de foutncttre les Grecs, ou de 

lès extéroiinen 
D. A qui donna-t-il le commandement de 

fes troupes ? 
R. A un jeune homn^e fgns expérience. 

Celui qui commandoit en Thrace pour 
Darius, lui fit remarquer qu'Hyftiée devieii« 
droit trop puiflant pour un vaQal, s'il s'éta- 
bliflbic'dans le lieu qu'il lui avoit donné. 
Pottc prévc^nir ce mal, Darius retint à fa 
cour le tvran de Milet, fous prétexte 
(famstié, OQ le combla de biens bc d^hon* 
oeura. Ms\% rien ne put dédommager 
Hyftiée de Tefpéce d'efclavage dans lequel 
il étoit ; &, brûlant du défir de retourner en 
Grèce, il engagea les Joniens à fe révolter, 
parœqu'il s^magina que Darius le renven^ 
dans ut patrie pour appaifer les troubles. 
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Ce qu'il avoit prévu arriva, 6c, lorfqu'il fc 
crut en fureté, il leva le mafque. Sa trahi- 
fon ne put détruire l'amitie que Darius lui 
portoit, & ce prince lui donna des larmes 
finceres, lorfqu'il apprit fa mort. Cepen- 
dant la guerre que Ce traître avoit allumée 
eut les fuites les plus terribles. Les Jonîens 
effayerent d'engager dans leur qucielle les 
Grecs d'Euiope, ils réufTirent auprès des 
Athéniens, & Sardes fut prife & brûlée. 
Darius n'avoit pas bcfoin de ce prétexte 
pour déclarer la guerre aux Grecs : une de 
fes femmes, qu'il aimoit beaucoup, le follici- 
toît depuis long-tems de fe rendre maître de 
ces contrées, parcequ'elle fouhaitoit avoir 
des efclaves Grecques pour la fervîr. 11 
faifit donc avec joie Toccafion que lui offroit 
l'imprudence des Athéniens, & réfolut de 
les foumettrc ou de les exterminer. Les 
mauvais traitcmens qu'ils firent à fcs am- 
bafTadeurs acheva d'exciter fa colère, &c il 
envoya contr'eux une armée coiifKlér.'.bîe. 
(L'an du monde 3510.) Ce premier arme- 
ment n'eut aucun fuccès par la faut(5 du 
général ; car Darius avoit eu moins d'égard 
pour le mérite que pour la naiffm. c en le 
nommant. Ce mauvais fuccès ne fit 
qii'irriîcr le roi de Perfe, & une .. iivelle 
armée eut ordre de gaffer en Eur.; t , Ôc de 
détruire absolument toutes les vllies qui 
oferojcnt rififlcr. 
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R E'V L B X t O H S«^ 

• 

I. Il eft bien dangereux de fe laUIêr 
aOer aux premiers mouvemens qui nous 
portent à la vengeance. Les Athéniens 
font irrités contre le fatrape de Perfe, ils 
embraflênt avec joie Foccauon de fe venger. 
Le plaifir qu'ils attendent de cette vengeance 
les enivre, & les empêche de Té^échir Ibr 
les fuites de l'injure qu'ils font au rot de 
Perfe ; &» par leur étourderie» ils fe mettent 
i deux doigts de leur perte, & donnent lien 
i une guerre meurtrière. 

a. Si nous voulons réfléchir de lang 
froid, nous connoîtrons qu'on fe venge rare* 
ment fans fe caufer un tort plus réel que 
celui au'on fait à fon enilemi. 

3. Un des plus grands malheurs des 
grands, c*dl de fucer avec le lait cette 
Bojdme pemicieufe, que tous les hommes 
font £sits pour eux & pour leurs phûfirs« Si 
on ne le dit pas formel lement aux princes, on 
le leur infinue, & ils fe perfuadent qu'il nW 
a rien à ménager quand il eft queftion de 
btisfiiire leurs fantaifies. La femme de 
Darius fouhaite d'avoir des efclaves Grec* 
^ues» Le beau motif pour allumer unis 

Kerre, qui devoit coûter la vie i dcf mit 
ns d'hommes! ' " 

4. Un ambitieux ne ménage rien, quanqi 
il dl queftion et fe fatisfiùre. Il verroit de 
fuig froid renverfer le mooxie entiert pourvu 

TeM* t. o 
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que cela pût faire réuffir fes deflèinSy comme 
on le voit dans Hyftiée. 
Histoires à raconter pour cette leçon. 
\n Modcjiie de la femme de Darius. 2. 
Traitement fait à fes ambajfadeurs» 3. 
Prudence du roi de Sparte^ £s^ bon mot 
d*un enfant de cinq qris. 

Leçon XIV. 

D, /^\v fe donpa la première bataille 

\^^ entre les Grfecs & les Perfes ? 
iS. A Maratkon. 

D. Quels Grecs combattirent à Marathon? 
R. Les Athéniens & les Platéens. 
jD. Pourquoi ne nommez-vous pas les La- 

• cçdémoniens ? 
iî. Leur faperftition.fit qu'ils n'arrivèrent 
QuVpi^^s 1* vîâoire.' 
. Qui commandoit à Marathon ? 
. Dix généraux. 
Ij>'., Cc^tte pluralité de généraux fubG'ftà- 

t-elle? ^ . 
J2. Non^ Miltiade demeura feul général, 

.«ir la moîjération d'Ariftide? 
jD. .Qui remporta la viélçire ? 
JS. Les Athéniens; ppir la prudence de Mil- 
tiade. 
; .Le prçmiér armeosent de Dariiis n'ayant 
goint réuffi, il env(>ya ime {econde armée, 
cfimDoiéc 4^ cent di^jfi^llp gommes. Toute 
la Grèce 8*éioit ïojjmife, à Texceptio^ des 
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Athéniens, des Platéens, & des Lacédémo- 
niens. Ces' derniers avoient promis des 
troupes aux Athéniens, qui dévoient {çmtc^ 
nir le premier choc, mais ils retardèrent 
leur marche; parcequ*ils u'ofoient forûr de 
Sparte dans des jours qu'on regardoit comr 
me fiineftes ; ainû les Athéniens fe trouvo- 
rent réduits à leur propres forces, ic ^vec 
dix mille hommes affrontèrent l'armée des 
Perfes*. Ils avoien^ nommé dix généraux, 
du nombre defquels étoit Ariftide ; il com* 
prit que cette pluralité nuiroit aux affaires, 
mais, comme il étoit encore jeune, il ne crut 
pas devoir blâmer ce qui avoit été réfolv, j^ 
fe réferva feulement le droit de parler 
d'exemple. , Les généraux dévoient com- 
mander chacun un jour. Le tour d' Ariftide 
étant venu, il céda fa place à Miltîade ; Ac 
les auU'es euretit honte de marquer moins 
de modératiQp q\ik Uiu Ainii Miltîade 
demeura feul général ; & l'on dût la vic- 
toire à fa prudence, autant qu'à fa valeur, 

Rb*FL EXIONS. 

K Quel bidi produit l'exemple • d'uti 
homme vertueux & modéré. Miltiade 
rempotle la .vktoire' à Marathon, mais 
jAriuide eft le premier auteur de cette, vic- 
toire, puifqoe c'étoit IxAt quii recQttnoîfTaQt 
'<! KTiindcs qualités de Miltiade; fût lui 
|àcn&et le défûr de commander» dcrûk^ 
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fpirer h mime modéndon aux autres 
généraux. 

«• Une jeune perfonne« dont le filence& 
la modeftîe doit £tre le partage» eft rarement 
«utorifée à fe montrer d'un autre fentiment 

Î|ue fes fupérieun ; mais il lut refte la reA 
ource d* Arîftide, elle peut prêcher d'exenn 
pie. Ce langage muet eft le plus efficace: 
on y réfifte rarement. 

3. Les perfonnes qui ont un vrai mérite 
tie rougiflent point de reconnoître la fupério- 
rite des talens des autres. La jaloufîe eft 
une preuve non équivoque de cette fupério- 
rité. Toutes les fois que nous en fommes 
atteints» rentrons férieulement au dedans de 
nous mêmes : Tàmour^propre nous dira que 
nous fommes jaloux, parcequ'on nous pré- 
fère des perfonnes qui ne nous valent pas; 
suais notre confcience nous découvrira que 
nous ne fommes envieux que des talens 
-fupérieurs que noiis découvrons i nos con« 
currens. O'eft dans ces momens qu'il &ut 
fiûre un généreux effort pour détruire ce 
mouvement honteux» qui nous ravale réel- 
lement beaucoup plus que la médiocrité de 
nos taltns. 

4. Quelle leçon les héros du uaeamfme 
ne donnent-ils pas à nos officiers! Le faux 
point d'honneur leur perfuade qu'ils ne peu- 
ventians fe deihonorer occuper un emploi au» 
deflbus de leur grade. Cette foiblcAe 
n'étoit point connue des anciens. L'un 
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d'eux difoit, ce ne font pas Us^mpl^s, ^ki 
hMiàrMnt Us homme Sy cffont les h^tmots qui 
honorent les emplois, ^riftkle.fo.çouvre de 
gloire en obéilTant à c^lui qui étQÎt Tenir égaîL 
C'eft aue ces grands hommes connoii{bieàt 
b vraie gloire, qui conftde à/fe va90ci:e 
foi-méme» .avant de chercher à trionipJfcMk 
de$ aytres» .^. / 

Traits à rs^conter. . . > , 

ï. Comment Miltiait fut rendre le grand 
nèmtre des * ènHemis inutile ; courage de 
Cygenire. 4. ' Folle toHjiance des Perjes en 
venant en Europe, 3. Soldat qui perte au» 
Athéniens la nouvelle de la vifloirt. '4. 
Cautume* établie à jfthHes pour former les 
jetenes gens. J.* Modération de Darius 
envers les prifonniers Grecs. Générojité dn 
peintre Pelygnote. 

L £ Ç N XV. ' 

27. /Comment mourut Mîltiade 7 

V^ R. Accufé d'inteifiçence avec 
Jes Perfes, il mourut en prifon. 

jD. Que fit Théniiftocle après la bataille dt 
Marathon ? 

JS. II eng^eales Athéniens fous divers pré- 
tesMa à ronftniire des vailTeaux. 

X>. Quo fit Darius lorfc^u'il eut appris If 
défaite de fon année a Marathon? 

M, il ie prépara à paflêr lui-même eu £a« 
fope pour ibucneftre les Greca. 

o3 
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D. ExécatA-t-U ce defiein? 

R. Non» il mourut avant d'avoir achevé 

fes préparatifs 
JD* Qoiluifuccéda? 
JS. Son fils Xerxcs. 

Miltiadc» après la journée de Marathon, 
reçut ordre, d'aller punir quelques villea 
Grecques qui s'étoieot foumiles aux Perfes. 
Il en affiégeoit une, lorfqu*il reçut avis que 
les Perfes étoient en marche pour la fecou^ 
jir. Connue il n'ayoit pas afle? de troupes 
pour les attendre, Ù leva le fiège. ' AÛra 
ravis qu'on lui avoit donné ^'étai^t trouvé 
Àux^ on Taccuia d'avoir été féduit par 
l'argent des Perfes, ic on le condaqma à 
inort. Le fouvenii? de fes fervicen ne permit 
pas aux Athéniens de laiflbr exécuter cet 
arrêt. Ils le commuèrent en une erofb 
amende, que Miltiade ne put payer lur le 
champ, & il mourut en prifon des blefliires 
Gu'il avoit reçues. Son fils' Cimon prit 
dans la bourfe de fes amis de quoi pa3fer 
cette amende, fans quoi il n'auroit pas eu 
la liberté de rendre les derniers devoirs i fan 
iMÏre. 

Les Athéniens regardèrent la journée de 
Marathon comme la fin de la guerre ; mais 
Thémiftocle, plus prudent, regarda cette 
l^âion comme le prélude d'-une guei^re beaiK 
coup plus dangereufe. U conqut que fes 
cpncitoyens ne ppn^CVent raifoiuiaDieineQI 
çfpérer dç réfifter âiu j^crfes fur la terrei 
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D entreprit donc de tourner leurs forces du 
côte de la marine, afin de leur préparer une 
retraite lur mer. Mair le génie des Athé- 
niens ne lui permit pas de fe flatter de faire 
goûter fes vues» & ce fut fous divers pré- 
textes qu'il les engagea à conftruire un 
grand nombre de vaiflèaux» à qui Ton' 
dûty par la fuite, le falut de la Grèce 
entière. 

Cependant Darius outré du mauvais fuc« 
ces de fes armes, - réfolut d'employer toutes 
fes forces contre les Grecs, & de ne s'en 
fier qu'à lui du commandement de fes trou* 
pes. Sa puiflance 's'étoit augmentée par fa 
conquête d'une partie des Indes, & il ne 
concevoit pas comment une po^ée d'hom- 
mes pouvoit réfifter à fes armees'viâorieufes» 
Il fit donc les plus grands préparatifs pour 
pajflèr en Europe, mais la mort le fur]^ 
avant qu'ils fuÎQfent achevés; et il laiflk 
Ion fils Xerxès héritier de fon trône ic de 
ib défions. 

R E'F L £ X I O N s. 

Iv Un homme prudent ne fe laiflê point 
enivrer par là profpérité, & du fein de la 
plus haute fortune il penfe à prévenir les 
flùlheurs qui paroiflênt les moins à cramdre» 
(J^oe fuflênt devenus les Grecs, fi^ Thé- 
nuftode fe (ut borné à goûter le plaifir que 
korprocuroit la gloire qu'ils avoient mcquife 
à Maradion i file n'eut fervi qa'l^ rendre 
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ie. ht moià iecret pour coiômander «b(b- 
IttmeiUr cil de favoir fe pUer.à propos aux 

Îoûts & aux foiblefies de fes infiéneurs. Si 
rbémiftocle n'avoit eu l'art de cacher à la 
•multitude quelles étoient les vues, il n'eut 
pas été cnaitre de pourvoir à la fureté de la 
patrie : on eut traité de vifion les dcfieins 
les plus fages. Que fait^l? Il étudie le 
foible des Athéniens. Ils veulent foumettre 
quelques infulaîrès qui fe font révoltés. Thé^ 
miftocle appuyé cet avis, bc fe fert de ce 
prétexte pour leur faire conftruire des 
vai£fettux qu'il deftinoit à tout un autre 
ufage. 

. 3. Il femble^ en examinant la conduite 
des'hoanmes, qu'ils fe croient immornels. 
Jls accuniulent deflbins fur defSrins, entre- 
prifes fur entreprifes. L'âge le {dus avancé, 
n'eft point exempt de cette manie, & rhom» 
me fexaffenaire fe promet encore du teros 
pour achever ce qu'il entreprend ; giak 
combien, comme Darius, font furpris par 
la mort au milieu de leurs projets! Jouïflôms 
de ce que nous avons acquis, & penfona 
férieufement à mettre un intervalle entre la 
vie & Ja mort. 

4. Qui s'attache à fervir fa patrie, le en 

Sénéral à faire du bien aux hommes, ne 
oit en efpérer d'autre récompenfe que 
celle qui fe trouve à faire de bonnes aâions. 
Combien, comme Miltiade, ne reçoivent 
pour prix.des œuvres les phis hén>ïques que 
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des perfécutions ! elles font bien fenfiblet 
à celui <{ui fe propofoit pour but l'eftîme & 
la gratitude publique. Mais elles touchent 

Çiu celui, qui dit» comme l'Arlequin de 
imon Mifantrope: Qui tni/ait^lâm$i 
fUê les kommis f oient ingrats f Je conviens 
fu*ils ne méritent pas qwon leur/affe du Hen^ 
mais je mérite d'en faire moi. 

Traits à raconter. 

1 . Origine du Juin qu*avùieni les anciens 
di rendre les dernters devoirs ause^morts, H. 
Attention de Darius pour entretenir Ja colère 
contre les Grecs. 3. Quelle ejl la plus grande 
gloire de Darius* Quelques-uns croient 

Ju'il eji VAJfuerus de r Ecriture. 4. JVtfj^ 
ance cTHirode^ fon caraéière. 
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D. /^V£Z« étoit le caraâdrede Xerxèa? 
V^ -K* C'etoit un prince foible» & 

doht l'orgueil alloit jufqu'à la folie. 
D, Combien avoit-il de croupes quandil 

pafla en Europe î 
JR. Quelques auteurs les font monter & 

cinq millions d'hommes. 
D. Par où entra-t^il en Europe f 
JR. Par rHellefpont» aujourd'hui appelé 

les Dardanelles. 
J), Que firent alors les Grecs ) 



8« Jbrigê di rmjiQÏre Ancienne. 

R. Il» placèrent Léonida's, Lacédémonicn, 

avec dix mille hommes, aux Thcr- 

mopylei, 
i?. * Qu'appelez vous le» Thermopyles ? 
R» Un paffaec étroit entre des montagne», 

entre la TheiTalic Se la Phocidc. ^ 
J3. Xerxds forca-t-il le paflage ? 
a» Un payfan lui montra un fen^ier fur la 
. montagne, qu'on avoit négligé de 

garder. 
i>. Que fit alors Léonidas ? 
A*. Il fc dévoua au falut xJc la Grcce^ avec 

trois cents Spartiates. 
J). Coipbien tuerent-ils de Perfcs ? 
£.. Vingt mille. 

D* Comment nomma-t-on cette guçrre? 
J?. La guerre de Médie. 

Xerxesi héritier du trône de Darius, eut 
tous les défauts de fon père, 4c n'avoît pas 
fcs bonnes qualités, il eft difficile de devî- 
ncr fi fes vices étoient TcfFct de fon naturel, 
ou s'ils étoient ce lui de la maqvailfc éduca- 
tion qu'il avoit reçue, car on voit^iiclqucs 
traits de lui qui décèlent un bon r6nds. 

Xerxés fur fa route reçnt un bon traite- 
ment du prince Pytbiu8,^ûi étoit Lydien. 
-Pythius, que fa femme avôit cort'igé àe (on 
avarice, offrit des tréfors îmmcnfes ft Xer- 
xés, qyi eut la générofité dd les augmenter, 
en les refufant. Mais il gâta cet aÂe do 
genérofité par la cruauté dont il ifa envers 
le fils de Pythius. Il fit conftruire un p6Âl: 
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fur le détroit qu'on nomme adjourd'hui les 
Dardanelles, &; montra fa cruauté & fa 
folie dans cette occafion. 

Pour entrer dans la Grèce, il falloit paf- 
fer entre des montagnes, qui fépàtoient la 
Theflalie de la Phocîde. Xerxès, qui 
s'etoit attendu que les Grecs s'émpref- 
feroîent à fe foumettre à lui, fut fort furpris 
d'apprendre qu'ils avoient mis dix mille 
hommes aux T hermopyles pour lui difputer 
lepaflage. Il le fut bien davantage, quand 
on lui eut fait coftiprendre, combien il feroît 
difficile de les forcer dans un lieu fi étroit^ 
où ils avoient eu le tems de fe retrancher. 
Il tenta inutilement de féduire Léonidas, & 
commençoit à déféfpérer du fuccês de fon 
entreprife, lorfqu'un homme du pays lui 
montra, fur la montagne» un fentler qu*on 
avoit négligé de garder, & par lequel il fit 
paflèrfes troupes- , Léonidas, voyant qu'il 
ne pouvoît plus empêcher lepaflage, renvoya 
les alliés, &, ne gardant que trois cents 
Spartiates, ils fe râblurent tous à périr, 
pour ranijner le courage des Grecs, & leur 
montrer combien la valeur l'emporte fur le 
nombre. Léonidas fit dîner fes compag* 
nons, & leur dit gaiement, qu'il les invi- 
toît pouiT le fôir à fouper chez Plùtôn. En- 
fuite ils fe jetèrent fur les enhemis avec tant 
àt fureur, qu'ils en tuèrent un nombre pref- 

que increvable. 

* ^^» • . . . 
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Rs'rLE-XIOMS. 

t 

La plupart des grands» comme Xerxès» 
croient» ou du moins agiflêntt comme fi 
leur naiflknce & leurs richeflês dévoient 
leur donner les vertus & les talens que les 
autres hommes acquièrent par une étude 
pénible. Ce défaut a fon origine dans la 
mauvaife éducation qu'ils reçoivent. On a 
beau les remettre entre les mains des perfon* 
nés les plus capables de les bien élever» oa 
lie les mains de leurs maîtres» on détruit leur 
ouvrage : les flatteurs» dont ils font environ* 
nés» ^tent leur naturel ; & (buvent un mai* 
tre zélé ne recueillit d'autre fruit de fes 
peines que la haine de fon difciple» qui ne peut 
concevoir que fon gouverneur ait de bonnes 
raifona pour lui trouver des défauts» lui qui 
eft sans cefle flatté» applaudi: ils aiment 
mieux taxer leurs maîtres d'injuftice à leur 
égard» que de foupçonner la bonne foi d*un 
tas de vitt flatteurs qui les encenfent. 

Traits à raconter. 

1 . Jrtifici dont la /ftnme de Pythius fi 
firviu pour corriger C avarice de fin épeux. 
£. Xerxès fait mourir le fils de Pytkims. 3. 
// écrit à la mère^ ii lui fait dùnmr des 
chaînes. 4. Modération de jCerxis Ùt J^Ar^ 
tabazane^ fon frire. 5. Colère de Xerxis 
contre fon oncle Artaian^ il répare fa faute ; 
confei^ d^A^taban à fon neveu* & Belk 
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riponje de Lconidas à Xerxh. y. Il faut 
expliquer aux écoliers comment Paction de 
iSéontdas^ qui paraît téméraire au premier 
coup d'ceily ejl héroique. B« Artifice de JT^fr- 
x^s pour cacher fa perte* Sa cruauté envers 
le corps de Léonidas. 9. Réception qu^onfit 
à Sparte au feul Joldàt qui Je Jawua aux 
Thermopyles* 

■ . * .^ 

Leçon XVII. 

i>. /^U£ firent les Athéniens, lorfque les 
\^ Perfes eurent paffé les Thermp- 

R. Us abandonnèrent Athènes, & fe retire* 

rent fur leurs vaifleaux. 
D. Où étoit le rendezvous delà flotte -d^s 

Grecs? 
jR. ASalamine, 

D, Que devint la ville d* Athènes 
R. Elle fut prife & brûlée par les Perfes^ 
D. Qui commandoit les Athéniens ? 
R. Thémiftocle.^ 
D* Quels fervices rendit-il aux Grecs dans 

cette occafion ? 
J?. I. Voyant les alliés déterminés à avoir 

un eénéral Lacédémonien, il y fit con* 

fentir les Athéniens. 2. Jl les força par 

fa fermeté à combattre à Salamine. 
D^ Quelle fut Tiflue de ce combat ? 
R» Les Grecs remportèrent une .viAoire 

complette. 
TOM. l, . H 
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£>, Qui combattit avec courage pour les 

Pçrfea ? , 

R, Artémife, reine de Cî^e. 
JD. Que fit Xerxès après la défeiite de fa 

flotte ? 
a, II fe fauva honteufemcnt; 

Malgré la répugnance qu'avoîent les 
Athéniens à abandonner leur ville, Thémîf- 
tocle vint à bout de leur faire, comprendre 
que c'étt>it les hommes, & non les pierres, 

Î|ui formoient la république ; ôc qu'on étoit 
ûr de fauver la dernière, en tonfervaot les 
citoyens On mit les vieillards, les enfans, 
& les femmes, en fureté dans une ville alliée, 
& tous ceux qui étoient capables de porter 
les armes fe retirèrent fur les vaiiTeaux, à 
l'exception de quelques vieillards, qui, par 
efprit de religion, voulurent fe dévouer dans 
Athènes aux fers des Perfes. Thémiftocle 
' fe fît nommer général des Athéniens, 2c il 
avoît lieu d'efpérer qu'il fcroit* général de 
toute la flotte des > Grecs, puifque les 
Athéniens en fourniiToient la plus grande 
partie. Maïs, les alliés ayant fait entrevoir 
qu'ils vouloient un génér il Lacédémonien, 
Thémiftocle y fit confentir fes citoyens, & 
Euribiade fut nommé. La flotte des Grecs 
étoit à Salamine, & le nouveau général 
vouloit en fortir, parceque, fi on étoit battu 
dans cet endroit, il n y avoît aucune ref- 
fource pour la retraite. Thémiftocle, au 
contaire, prétendoit qu'on ne pouvoit aban* 
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donner ce lieu fans trahir la patrie» parce- 

qu'on ne pouvoit y être enveloppé» & qu'on 

y rendoit inutile le grand nombre des vaif* 

&aux ennemis. ThémiAocle, dans cette 

occaûon» triompha des raisons & de la cor 

Iffre d'Euribiade ; on fuivit fes confeils, & 

la vi£ioire en fut le fruit. Artéraife, reine 

de Carie» qui combattoit pour les Perfes,«r 

fit dans cette, bataille des prodiges de valeur. 

Elle a voit confeillé à Xerxès de ne point 

donner la bataille, & c'en étoit fait des 

Grecs, fi on eut fuivi fon avis ; mais le roi 

de Pe^fc n^avoit pas aflez de.connoiflance 

de Tart militaire pour compi*endrfe la- ia- 

geflè de fes raifons. Il n'eut pas non* plus 

aflez de valeur pour combattre à la tête de 

fes troupes; il vit le .combat de deflus un 

trône qu'il avoit fait élever» & fut le pre-« 

mier à fuir, fans confidérer qu'il ctoit eo-. 

core infiniment fupérieur aux Grecs, 

RE'FiEXIOI^S. ' 

. . 1» . Ta feule place convenable^à un prince, 
pendant le comfnrt,, efl d'être à 1^ tête de fes 
troupes: & il n'înfpirera jamais un vrai 
courjge à fes foldats, s'ils s'apperçoivent 
qu'il craint le péril. 

2. La multitude des bras devienC^^initile 
dans unearpiéê» fi elle manque d'une tête. 
pour là conduire. 

3. Ceux qui fe lalflènt aveueler piir la 
profpérité manquent fouvent & courage 

H 2 
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dans l'advei fité ; le moindre revers les abat» 
& il ne leur refte pas aflez de iang froid 
pour profîfrr des reuburces qui leur refleot. 
4. La modération de Théroiftocle nouf 
ftpprend que le gmnd moyen de confondre 
un ennemi cft de mépriier les coups qu*3 
veut nous porter, qui par cette conduite 
tetombent fouvent fur lui-m£me. 

Traits à raconter. 

1. Hiftotre dfArtimtfe. Artifice dont elle 
fi f^^ P^^^ tckapfaaux Grecs, a. BelU 
aéion éhAriJlide par rapport à Themiftoch^ 
fon rival. Comment ce dernier fc fit ir«m* 
mer gênerai^ tf pourquoi. 3. Avis que ces 
diUM généraux font donner </ Xeruès. 4. 
Modération de Thimiftocle^ li fa riponft à 
Eurihinde^ qui vouloit le frapper. 5. Henti'» 
ment d* humanité de Xerxès ti la vue de fa 
nombreufe armée. 6. Exclamation dt li^ 
grane, au fyjet des jeux Olympiques. J. 
Bon naturel du chieh de Xanthipe. 

Leçom XVIIl. 
VAn du mondct 3525. 

jD» f^^^ fit Xerxès peu après la ba« 

Vfc taille? 
H. Il repaflk le Bofphore de Thrace dana 

une barque de pécheur. 
i>. Abandomu-t-il le deflèin de foumettre 

les Grecs ? 




"H 
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R, Non ."il laifla en Europe^ un de fes gé- 
néraux avec une grande armée. 
D. Que firent ces troupes contre les Grecs ? 
a* Elles donnèrent bataille à Platée, &. fu- 
rent battues. , . 
2). Quel fruit les Grecs ' retîrcrent-îls de 

cette victoire ? . 
R. Les Perfcs abandonnèrent l'Europe pour 

toujours. 
J>. Combien a duré la guerre de Médie ? 
R. Deux ans. 

Xerxés ne fe crut point en fureté en 
Thra^ç, & fa frayeur fut £i grande qu'il rcpaf- 
fa le Bofphore dans une barque de pêcheur ; 
l'armée qfxil avoit hiSé en Europe fut bat- 
tue à Platéç^ t8c cette action teimina. la 
guerre de Médie. 

Les Grecs, délivrés de leurs ennemis; s'oc- 
cupèrent à remplir deux devoirs bien loua'«- 
Mes. Le premier étoit de remercier Jes 
Dieux des viâoires qu'ils avoienirc;aif?(:^tée«. 
Le fecoodr d'honorer la mémoire des grands- 
hommes jqui avoîent péris dans cettç guerrq* 
Comme les Platéens s'etoient diftiuguées par 
leur fidélité pour la patrie» on réfoTut de les^ 
récompenfer en même tems. Qn prit, fur 
le butin qu'on avoit fait fur les ennepiis, de 
quoi bâtir un temple dans, leur capitale : ils 
en furent déclarés prêtres perpétuels» on les 
déchargea de tout autre foin que dç .celui 
d'honorer lea Dieux &ç la mémoire de cepx 
qui s'étoieot iacxlfiiés pour la patrie ; & 9a 

H 3 
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prononça les malédiâions contre ceux qui 
oferoicnt toucher à leurs privilèges. 

Re'F LESION 8. 

1. La reconnoiflance envers Dieu eft un 
fentiment naturel aux barbares mêmes. 
Les payens^ religieux obfervateurs des loix 
que nous impofe la gratitude envers le Cré- 
atetu', nous condamneront au jour du juge- 
ment, fi nous manquons à rapporter à Dieu 
nos fiiccès le à Ten remercier. 

2. L'honneur que Ton rend à la mémoire 
des grands hommes fert beaucoup. pour en* 
courager à faire des belles adions, & c'eft i 
quoi Vt princes ne doivent pas manquer, s'ib 
veulent que de nouveaux héros remplacent 
ceux qu'ils ont perdus. 

Traits d'Hiftoire à rapporter. 

I. Comment Thimiftocle fut déclaré le 
plus vaillant des Grecs dans cette guerre» 
Sa joie tf Ja gloire aux Jeux Olympiques. 
â. // faut expliquer ici aux enfans ce que 
c'eteit que les jeux Olympiques^ P honneur 
qu^on rendoit à ceux qui y remportoient le 
prix. 3. Hiftoire des deux fameux Athlètes^ 
Afthn de Crotone^ bt Polydamas. 4. Fakle 
de la reeonnoijfance de Cajior bt PolluXf en» 
vers un poète qui avoit mélê leurs éloges à 
ceux d'un Athlète. 5. Grande courfe à* En» 
chidas Ptatéen^ il en meurt. 6. Pourquoi Pom 
0tffugoa ame Plateem le prix de la valeur. 
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. Leçon XIX. 

X>. /Comment les Grecs, yiâoritiix des 
\^ Perfes» TirenNib diminuer leur 

Juifîance? 
ar la défunion oui fe mit entre- eux. 
D. Qui caufià cette défunion i 
R. La jaloufie des Lacédémoniens contre 

les Athéniens. 
JD. Sur quoi écoit-elle fondée ? 
R. Sur fa préférence que les alliés donnè- 
rent aux Athéniens. ' 
I}« Qui dégoûta les alliés de la dépendance 

des Liu:édémoniens ? 
J{. La dureté de ces derniers» U furtout la 

hauteur de Pàufiinias. 
i>. Qui étoît Paufiinias } 
R. Un roi de SpartCf qui voulut trahir fa 

patrie. 
D. Yint«il à bout de fes defleins ! 
R. Non, fa trahifon fut découverte, ëe il 
mourut miférahlemetit 
La Grèce, qui avoit réfi(lé à toutes les 
forces du roi de Perfe, ne put fe défendre 
d un ennemi plus redoutatsie en effet, quoi- 
qu'il parût moins dangereux. La jaloufie 
irint ft bout de les defunir, &, en s'affoiblif* 
fant mutuellement, ils donnèrent moven à 
un prince plus habile que pui£Bmt ae te 
mettre fous le joug. 

Quoique toutes les républiques Grecques 
fuSbat indépendantes les unes des autres, les 
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Lacédémoniens jouiflbient depuis longtema 
d'une rupériorité-que la feule vertii leur avolt 
açquUe : mais la coiQparaifon que firent les 
alliée d^. leurs niaj)ieres dures & hautaines, 
avec la douceur & rhumanité qu'ils reraar- 
quereat dans 10S: nxsurs id'Âriftide & dû 

' Thémiftocle, Ifeiir* fiU prendre la réiblutîon 
de s'aSranchir 4c la Uonwnation des pro* 
miers. Ils fe mirent doog ixxis la protec* 
tipn des Athéniens : caux^-ci* s'engagèrent à 

' tenir t^. au roi de Perle» & à Id. faire la 
guerre en Âfie ; &: lea. aûliés promirent de 
payer, chaquQ^^Qbée» une/orame pour Ten- 
tretien des troupes. L'orgoeil de Pau&nias 
ne contribua pas- peu à Xeur faire prendre 
cette réfolution. Celuô^ci». iKÂidant la guerre, 
slétoit accoutumé aux douceurs du com- 
mandement, &. ne pouvott penfler fans hor- 
reur à Taffujétiflement où il alloit fe 
trouver .à Sparte^ Pour s'en exempter, il 
conçue TafFreux defièia de livrer la Grèce' 
au roi de Perfe. jLi6S précautions qu'il prit 
pour cacher fa, trahifon furent précifônsent 
çaufe qu'elle fut découverte, >& la mort do 
coupable aiTura la liberté des Grecs. Un 
autre fujet de divifion entre les Lacédémo-^ 
nicns & les Athéniens vint dfuile muraille, 
dont les derniers environnèrent leur ville, 
qu'ils faifoieotLjrebàtir. Les Lacédémoniens, 

2ui vouloient les tenir dans leur dépendance, 
rciot de; vainf efforts pour Tempécher: 
mm lapTud^mco ife Xhémiftode éluda leurs 
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aiauYais defiêtas, ce qui augmenta leur re& 
feniiipeiit. 

1. Voulez- vous établir fûiement votre au- 
torité fur vos inférieurs, feites enforte qu'ils 
Taiment ; plus vous rendrez leur joug léger, 
plus ils s'y aflujétiront. 

£• Les hommes ont un fentiment inté- 
rieur» qui les entraîne malgré eux à refpeo? 
ttt lés hommes veitueux, & à s'y foumettre ; 
le préjugé les aflêrvif fous les gr^inds du 
monde; mais s'ils n'ont d'autre mérite que 
celui de leurs ayeux» leurs inférieurs fe dé- 
dommagent de la contrainte ^ue l'ufage leur 
impofe» en les mépriiant intérieurement tout 
i leur aife. 

S. Pauianias fut la viâime de fon crime, 
& les précautions qu'il prenoit pour le^ca- 
d|ier le décélèrent. Apprenons par fon ex* 
cmple, qu*il eft un Dieu vengeur, qui veille 
liir le coupable; en vain choifit*il les té- 
nèbres pour commettre le crime. Dieu fait ' 
trouver les moyens de le mettre au grand 
jour, & de faire tomber fur fa tête le mal 
qu'il machinoit contre letf autres. 

Traits à raconter. 

1. Trahifan de Pan/amas^ dicûuvirte par 
tm efclave. 2. Femutt cruelle de la mère 
di PaufûftiaSé 5* Suferflition des LacidS^ 
-mmetu, pour txpiir la mort de ce traître^ 
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(a difcrétioiu Thémiftocle ne voulut pas 
caufer la perte de ce prince, & prit la réfo» 
lution de fe livrer à Artaxerxe, roi de Periê» 

Juoiqu'il eût mit ia tête à prix. Ce parti 
éfeipcré lui réuiSt. Artaxerxe le combla 
de biens & d'h.onneun, te on prétend, que» 
ne pouvant accorder oOr qu'il devoit à foo 
bienfaiteur & à fit patde, il fe donna la 
mort. \ 

R E'F L £ X I O K t, 

1 . Ileft une forte d'ambitipn louable ; telle 
étoit celle de Thémiftocle, s^il eut fçu la 
contenir dans de juftcs bornes. Tachons, 
comme lui, de nous paiTionner pour la 
gloire qu'on acouiert en faifant de bonnes 
aâions. Reprociions-nouçnotrç indolence à 
la vue des vertus des autres : mais que le 
Chriftianifme purifie chez nous ces fentimens, 
& ù'aypns pas* tellement pour but Teftime 
des hommes, oue le defir de la gagner foit le 
motif unique ae nos actions. 

£• La gloire fuit ceux qui la rechercl^t 
avec trop d*ardeur. Contentions nous de 
mériter Teftime ic la reconnoiflance des 
hommes, fans nous inquiéter de les voir 
injuftes à notre égard. 

3. Auffitôt qu^on reproche un bienfait, 
on perd tout le droit qu^on s*étoit acquis 
&ir la reconnoiflance de celui qui Ta reçu. 

4. Notre ame poflede un fond de noblcfle 
fu^on peut intérefler, quand on fait s'cq 
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fervir i propos. Faites fenîtlr à un ennemi 
mime que vous le croyez afîez généreux 
pour ne point abufer de Tadvantage que la 
mauTaife fortune lui donne fur vous ; 'A eft 
rare qu'il détruife la bonne opinion que vous 
témoignez avoir de lui, il fe trouve 
flatté du jueement aue vous avez de £i pro« 
bité, & lacrifie fou reflentiment & fon 
intérêt à fon amour-propre ea ces occa^- 
fions. 

Traits à raconter. 

I. Àfêynts ifyu/les dont ThcmâocU vmt 
Ji fervir^ pour abaiffir Us LacidSmoniens^ 
2. Son arrtvSi chez jtdnutte^ 3. Comment 
il pourvoit i fa fireté dans fon voyage de . 
Perfe. 4. Sentimens fArtaxerxe à fa vue^ 
tesjtntrîifans tinfultent^ conduite au roi à 
fon fgard. J. Comment mmiftocle croît 
pouvoir accorder ce qu^il doit à fa Patrie H 
à fon bienfaiteur. 6. Foibleffe de Thêmiâo^. 
de pour fes amis. f. Belle parole de ihé^ 
mifiocle^ au fvjet cTun gendre qu'il vouloif- 
choifir. 8« Avarice fordide de T^miftocle 
Juflifiiepar quelfues'^uns. 
^' ._ " 

Leçon XXI. 

D. T Tous nous avez parlé d^Âriftide, 
V Quel étoit fon caractère ? 

iS, Il aimoit fon pays plus que fa vie, & la 
vertu plus que ÎTon pays. 

Z>, Quelle étoit iii vertu favorite ? 

TQU. K V 1 
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en cette occajton. Prière^ qu*il fait mue 
Dieux. 2. Sa cênduite hrfqu*il en triforier 
de la republique. 3. // s*oipofe a rifyuJHct 
de Thimijinle. 4. Il efi chargé de garder U 
hutin, après la bataille de Marathon. 5. 
^ Faux principe dC Ariftide fur Pamêur de la 
patrie. 



Leçon XXIL 



7). /^UE dev 
V>ldcM« 

IL R^tédela 



UE devînt Xerxès après la guerro 
Medie ? 



fuerre» il fe plongea dans 
: les plaiûrs. 
D. Quel effet produiût cette conduite? 
R. Elle le rendit méprifable* 
D. Qui confpira contre lui? 
R. Artabane, capitaine de fes gardet. 
D. Combien Xerxès a?oit*il de fils? 
R. Trois, Darius, Hiftafpc, & Artaxerxe. 
/>• Quel fut le genre de la mort de 

• Xerxès? 
R, H fut poignydé par Artabane. (L'àa 

du monde 553 K) 
jD. Qui fuccéda à Xerxès? 
R. Artaxerxe. 

Xerxès, rebuté de la guerre par fes ma^« 
vais fuccès, fe plongea dans la débauche. 
Artabane, s'étant apperçu que cette conduite 
le rendoit méprifable i fes fujds, conçut le 
deflein de monter fur le trdae. Outre Ywmr^ 
Inuon, qui le portoit à commettre ce crimot 



_i - ^. 



Akr(igp,A i^ffsfif^ 4npff^^ aai 

il avoit encore un autre motj£ Il avoit . 
épargné la vie dé I^iarius, fins aîn<é du roi, 
qni^lq^ pirbe.lui avoît ordonné ^ettt^i'àc/ 
cffiignapt (]»*€» se hii fit porter la^|peine;5iè^ 
cette 4éfobéi&Qce^ il prévint Xèi^è^, 8^ 
I9 ti^^.pendaqi; i^p'il doisnoitv ^IMiît enft'îte 
trouver Alitnxerxe^ &. aaoiifil Da^k» de c^ 
crimét Artaxierxe cnit<^tro|> 'légêr^méiht 
coHe accutatton^ >&, croyant venger la moH; : 
d^ifon père^ il devint fratricidiis.' ■ '--^ ^' 

Aftaxerxetjrbituii'fcère aînéi ^ui devoit 
iQOOtecAir is'trône'avant fui ;- mais, tàkitnc 
il étoit alora aUent^^i-Artabaiie fit ^econnoî-i 
tre pour roi Artaxerxe^ en s^tendaAt qu'il 
eut achevé de former un parti pour le dê- 
tcônar. Sa tQll%^»attQn.iut découverte, & 
il Texpia par ik naorté II avoiè fept fils fort 
puiflans^ qui voulurent venger la mor.t de 
leur père: mais ils furent dé£ait& avec leim 
partifans, &. ,Âr^a^erxe triompha auffi du 
parti nombreux'qûî s'étoit formé en faveur 
de fon frère, ce qui Tafibrmirfur le trône. 

Attaxerxe, qui; fégoai.pr^ de q^rsuj^' 
neuf ans, donna tou^ fês foide à rétM>lirle 
bon ordre clans fon royaume, &, par cette- 
conduite^ i^ fe concilia Peftime & l'ataour 
de t^ fujet^. Ce fut entre fes moins quô 
fe. retira. Théroif^oçle, ^& l'oit peut connoî- 
tre, par le traitement., qu'il iiit à cet ittudre 
profcrifv W^ ce prifM^e aaïqH: de la jgra^ein^ 
d'ame & des lumières fort ét^ailiidB, comnié 
noua le verron^4m^^ fiiitf 4b ^Ms biliaire.' 
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RB>LEXIONt. 

i« Qae h condidon des rois & det 
gnundf eft nii£bnblel enTiromiés de gens 
quT femUoit kc adorer, ik ne peuvent 
s aflfirer d'avoir un véritable anu, & fi>nt en 
^te ^ leur traiiifon & à leur envie. 

£• Un roi doit mettre tk gloire i paidon- 
ncr, & doil eftiiner & nfeoînpenfer la vertu, 
jufqucs dans fes ennemis. Artaxerxe avoit 
' connu ces maximes» ic le bon traitement 
qu*il fiti Thémiftodc lui fut auffi (^orieux 
qu'avantageux i cet iUuftre banni, 

HrsToixxs i rapporter, 

I. CrudU viHfimui ^Jmeftris\ fimme 
de Xifxh. 2. F9ihk£i de e$ f rince pçmr 
' eeUê femme* 



LiçoH xxni. 

Van du memde 3534. 



D.. /^vi remplaça Tbâniftode parmi 

y^ les Athéniens? 
R» Cimon, fils de MUtiade* 
D. Quelles étoient les qualités de Cimon ? 
Ji. 11 avoit toutes celles de fon père 8c de 

fon prédéceflèur, mais il les furpaffoit 

en vertus morale 
D. Quelle qualité brîUoit le plus en lui? 
JL La Ubéialité. 
JX Que fit-tl de plus glorieux? 




IL U força les Perfet a accorder aux Greca 

une paix qui rendoit la liberté à ceux 

d^Afie. 
D. Çudle conduite gardart*!! i l'égard des 
^ alliés. 

iE« Il confentit, qu'au lieu de fervir daas 

.l'arncée deftinée à attaquer les Perfts»** 

ils donnaflênt de f argent. 
D. Cimon fut-il toujours à la tète des 

affaires ? 
R» Non, il s'attira la difgrace du peuule 

par (on attschemeut pour les liicédé* 

momenSt 
D. Cominent l'en punit-on? 
. R. Il/ut exilé pendant cinq aidS. 
D, Qui le fit rappeler. 
i{. Périclds, fonriiral, 
D. Dans quel tems niourut«il i 
/{• L'an du monde 35^» après avoir eoii« 

clu la paix entre les Ghecs and les 

Perfes. 
Cimon, fils de Milttade, ayant fuccédé i 
Thémiftocle, s'attacha i rabaiflêr Torgueil 
des rois de Perfe. U augmenta beaucoup la 
puiflance des Athéniens, & rendit dé graiida 
lêrvices à toute la Grèce, par les fî^ueo* 
tes viâoires qu'il remporta fur les Perfts, 
car il les contmignît à faire une paix qui ' 
rendit la liberté à tous Its Grecs d'Aue. 
Outre les vertus guerrières, Cimon poflS* 
doit les vertus morales. Il fuivoit le pkrti 
desaoblesi Se par confiquent n'avoil rien i 



< 
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iémèhx avec^.k peuple: eèpeiidavit* il teiâ- 
bloit n^êU:e jque \à teeforier'âQ. cemênK^ peu- 
ple, auquel il diftribuoit avec £à^fk' le» 
gràxSs, bions dam il étoit' poflefl&ii-'i' Ai 
fibéralités ne le mirent point à i^abri des 
^eurs de reovie»! Ileftimcnt; beaucoup le» 
XiKédénaanieo8#-. de ne oeffoit.de' les donner 
pour modèle .à< ftsS compaÉiioDcs; itette 
Qûnduite cénûneuça à tndÛpoferiles Afhé* 
nîens contre lui : ce qui ne les empêcha pas 
dd céder à la foiçe de fes ràifbasJ dans Foc- 
cafion {ùivatite* . ** < > 

Les Ilotes s'étant révoltés camtiie les La- 
qédémoniens, cenx-ôi ^demandèrent du fe^ 
cours aux 4^énietisv . Un.dtoyen voulut 
leur pérfuader qu'il étoit de leur iorérét 
d'abandonner des voiûns, qui leur donnoient 
en toute occafion des marques'^ leur mau- 
yaife volonté; mais Cimon leur repréfenta 
avec tàni: de force l'ignominie dont ils 
feroient couverts, s'ils laifibient périr un des 
foutiens de la Grèce» 4^'il les détermina à 
fecourir leurs volilns. Ces derniers, dans 
une occailon pareille, eix furent encore 
fecourus: mais les Spartiates, craignant au- 
tant les Athéni^s que les ennemis contre 
lefquels ils avoient à combattre, oublièrent 
qu'ils n!étoieat venus qu'à leur prière, & les 
rçQVOyierent honteufement On rendit Ci- 
mot^ rpfponfàbk de cet aâronr, ilfut banni } 
np^» cinq ans après, le^dbîn qu'on avoitde 
lui :1e 6x «rappeler» ^ Jk PéàcIÔSy ftm nvalj 
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drefla lui-même Taâe de fon rappel. Cimon 
répondit à l'attente publique» & ce fut dans 
ce tems au'il conclut la paix dont nous avons 
parlé, il mourut après l'avoir conclue; ic 
depùii lui la Grèce produifit peu d'bommes 
qui lui reilèmblaflent. 

1. De quel myC un honnête homme eil 
il dans un état! Cimon» ens'oppofant aux 
avis pernicieux qu'un mauvais citoyen don* 
noit aux Athéniens» empêche cette républi» 
que de fe couvrir de honte, en abandon* ' 
nant un peuple qui étoit encore fon allié. 

2. On peut renurquer ici, que toutes 
les fautes qu'on reproche aux Athéniens 
venoient moins d'un mauvais fonds, que de 
leur légèreté» qui les rendoit fufceptibles d» 
toutes fortes d'unprcflions. Ceux dont le 
caraâère eft fiicile» doivent apporter de 
grandes précautions au choix de ceux 
auxquels ils donnent leur confiance» puif*« 
que leurs mœurs dépendent des confeils qu'ils 
to reçoivent. 

3. Qu'il eft beau de fiicrifisr fon reflênti- 
ment au bietf public I Périclès nous eft 
donne l'exemple, en orocitran^ le retour de 
foa rival. Les graim hommes du paganif- 
OM donnent fouvent de ^eils exemDlei« 
qui devroient ftire nniJRf on cbr«tiai 
viadfeitif. 
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Traits à raconter. 

,]. Ripa^de^Csmov^ fa conduite quand il for-* 
t^(, 4^ns la^yUif^ f es Jardins éteient ouverts 
à^ f^auvres. ..è. Partage des prifonniers 
^^4fi letirs bqbits.: .choix des alites, dont 
ils furent les dupes, 3« ÂrSifice inuoeemi 
de Cimon^ pour mcttte les\ allies dant" 
la dépendance d*Aiflkihï, 4. Cimon quitte 
f(m^e;eilr pp.^K.^9^^<^^*ti9 Usx Lacé^éinoniens^ 
cjh^ffi/., çptt^ifito.des fotdats dont on fe 

_, \^if\ ^f Fid^lUi'de Boges^ Gouuerneur de 
1^,'^ilie d^fiio^neypi^r le roi de Perfe^ pouf» 
^j^iifqH^i Içii feroçltf^ 6. Sentiment deGor-» 

fiûSy.fur Ginçn^pjn Cim^n aUaque eèux de 
Xk de Thafe{. Opiniâtreté des ajfiégis. 
^i^nirojité d'Higttoride. 

\v ' i '« li ' 1, 1 ■ | . ■ ■ i . p i m i 

^. ' JLeçon XXIV. 

JBL |f^u'ARitivA^T»-iL aii rcjî de Perfe 

£• JLes Egyptfelis 'fe révoltcreùt iJontrc lui. 
Iï:.Quirt5rérit-Hsà'îeûrtate?\*» ' ' ' 
JE;^InatïS4 prince dcs-LyKcift; '"'• * 

D. Quels furent les premiers, fuccès 'Recette 

•• -guerfbr - - 

Ji;> L«srévo{té»,^2ririftésat?s^A?héftîens, défi- 

«. • nfnt lesi Pferlfe, ÎC le frèrcf'^Artaxerxe 

'*î*^=fttt4ii^. . -i-^' • •••• '-. . ' ^ -y \ 

Dr^Comi^eht firtit' cette rtcrré? 'tombièn 

t •Aiwi.tJdic^/--'"' •••^ •- '"";^V.- •" 

R. Elle dura fix ans» & les Perfes éémëure* 
rent viâorieux. 
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D. Que derint Inarus ? 
JS.nfe rendit à Mégabize, feîgneur ter- 
fan, qui lui promit la vie, 2^ le pardon 
EUX Egyptiens. 
X). Qui étofit ce Mégabize ? 
H. Artaketice lui devoit là vie ; car c'était 
lui qui lui a:voit découvert la confpira* 
tion d^Artabahe. 
X). Que tfevliit ïiiarus? 
R, Cinq tèiii après^ le roi éùt la foible^ 
de lé lîVrpr â fa mètc AitrèftHs, qui le 
fit mourir, avec ^lufièuf-s' Égyptiens. 
Dk Que fit alôts Mégabize ? 
JB., I! fé retira de la cour, & fe révolta? 
D. Quel fut le fuccès de fà révolte? . 
JK. AÔ-taxerxe, voyant qu'il ne pouvbît Je 
reduihe par forée; lut fit' oârir fon par- 
don, (p'il accçptl^ . .<: 
D. Mégabize confervart-il l^s bouoes gmq^ 

du roi? 
22. II les perdit de , aoureau, mais il .fut 
rappelé une féconde foJ9f 
Les Perfes appéfantiffànt le joug des 
Egypiiens, ceux-ci fe Révoltèrent, & mirent 
i, leur tête InaruSy jiritifée * des Lybiens. 
Comme la paix ft'étok pas 'encore faîte 
entre les Grecs & les J^erfcs, lès Athéniens, 
«iif aipoient une flotte 'de deti^c cents vaif- 
leaux à Tlle de Cypre, firefnt voile vers 
r£g^pte; &» s'é'tant'UM aUx' révoltés» 
déAreot Tarméed'Artajeence, cpà. étoit com- 
mandée 4^ vxX àtitn*ixisègf 
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tué: mais parla fuite; Artaxerxç ayant en- 
voyé une féconde armée, les rebelles furent 
battus; &, après 8*être battus jufau'i la 
dernière extrémité» Inarus» à qui'Mmbize 
promit la vie, fe rendit avec quelques Egyp- 
tiens. Les Grecs» déterminés à combattre 
jufqu'au dernier foupir, eurent k liberté de 
s'en retourner, mais la plupart périrent, 
au£ bien quHme flotte de cinquante vaif* 
féaux, qui venoit à leur fecours. Mén* 
bize outré de ce qu'on avoit violé fa par^e, 
en faifant mourir les prifoilniers, fe révolta, 
2^, après avoir été temb en mce, fut dif«- 
gracie une féconde fois. Il lut eilcore rap- 
pelé, & mourut âgé de 76^ ans, regretté du 
roi & de toute fa cour. 

Rs'flexxons. 

!• Rien de plus honteux pour l'humanité 
que la cruauté d'Ameftris. On a peine à 
comprendre la foibleflè d'Artaxerxe pour 
tme fi mauvaife femme. 

Traits à raconter. 

1. jUigabi%i fioÊVi la vu du rêi, en 
tuant un tigrf^ V ifi difgracit. 2. Sifeniir 
^Artaaerxe^ «ni partit dans uni ht ftfil 
fait au fmjet de la ehajfe. 

L B Ç O M XXV. 

Avant di continuer Phtftoire des Perfts 
ti des Grecs^ il faut r^fferfur Us fre- 
'V^ïères annéis du règne JtArta»ef}te. 
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IX /^ u*ARRi V A-T-iL la feptième anné» 

V^ du règne d'Artaxcrxc? . 
12. Il permit à Efdras de retourner à Jerufit- 
lem» avec les Juifs» &c d'y vivre félon 

leurs loîx. 
i). Qui rebâtit les murs de Jérufalem ? 
JR. Néhémie» que le roi fit gouverneur de 

la Judée. 
D. Que lui recommanda ce prince ? 
JR. D'offrir eh fon nom des dons dans le 

temple. 
D. Quels ouvrages a compofé Efdras? 
1{. Les Paralipomenesy & Thiftoire de fon 

tems.« 
D. Qui a fini ce dentier ouvrage ? 
K. Néhémîe, 

Van du monde S53t. 
D. Quel eft Thlftorien profane 4ui a com« 

mcncé d'écrire, lorfque ceux-ci ont 

cefi?. 
R. Hérodote. 

J). Quî fut le rival de Cimon ? 
Ji. Périclès, qui fortoic des plus illuftres 

familles d* Athènes 
X). Comment s*y prit-il pour parvenir au 

gouvernement r 
Jl. l. Il s'appliqua tM'^tude, furtout à la 

J^hîlofophic, & à la rhétorique. 2. Il 
butint le parti du peuple. 
D. Quel avantage fit*il au peuple ? 
It. Il leur fit donner une rétribution, lorf* 

TOM* I. K 
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qnMlaffiftoitattxjiigemèns, auxaflem- 

blées, & aux fpeftacles. ^ 
D. Cette conduite produifit-ellc i|n bon 

effet ? 
Ji. Elle énerva le courage des Athéniens en 

les rendant fainéans. 
D. Que fit encore Périclês ? 
jR. Il abaifla la puiflance de l'Aréopage? 
X). Qu*app<leE-vous T Aréopage ? . 
JR. tfn confeil compofé de nobles, qui con- 

noiiToit d'affaires importantes. 
!)• A qui donna-t-on cnfuite la connoîffancc 

de' tes affaires? 
J?. Au peuple. 

/). Quî voulqt «*oppofer à ces nouveautés? 
Jî. 'Cimon, ce qui commença à irriter le 

peuple contre lui. 
, Periclès, dont nous venons de parler, 
connôiflbît à fonds le caraÔère des Athé- 
niens; &, pour les dominer fii rement, il 
affeâa longtcms de paroîtreavoit beaucoup 
d'éloignement pour les araires. Il employa 
ec tems à cultiver le talent de la parole, tout-, 
puiflant dans une république, où le peuple 
embraiToit l'avis de celui qui favoit Texpofer 
avec plus de force. Quoiqu'il eût de 
l'éloignement pour le peuple il s'affujétît 
& luî faire la cour, pour contrebalancer le 
crédit de fon rival, qui étoit adoré de la 
nobicflç. Un des moyens dont il fp fervît 
pour gfgncr le '*peuple, fut de leur faire 
diftribuer des terres> & de prendre fur le» 
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deniers publics de quoi payé!' à chaquo 
citoyen une rétribution,, pour fon droiç d9 
|>rélence aux fpe<flacles &c auic aflembléeSé 
Cette mauvaife politique eft l*époque de la 
décadence d'Athènes. Les Athéniens, qui 
jufqu'alors s'étoient endurcis aux travaux^* 
en perdirent le goût. On craignit de s'éloig*^ 
ner d'une ville, où l'on étoit payé pour fe 
divertir. Les théâtres, . les places publiques, 
les aflemblées, furent remplis d'une foule 
oifivc,' & le trt»for public épuifé ne fournît 
plus les moyens de pouiTer la guerre avecr 
cette rigueur, qu'on avoit admirée du tenu 
des Ariffides & des Thémiftocles. 

R e'f L E X I o N s, 
1. Lesplaifirs, pris avec inodé ration, ré- 
veillent refprit; fi on s'y livre, fans mefure, 
ils émouflcnt le courage. C'eft ce qu'on 
remarque chez les Athéniens. 2. Ce n'eft 
qu'en le prêtant 9ux foiblefies des hopimes, ' 
qu'on parvient à les dominer; heureux 
ceux qui n'emploient l'afcendant qu'ils ^ 
font acquis par leur condefcendance qu'aux 
profit de leurs citoyens ! 3. L'ambitieux 
n'examine jamais les moyens dont il fe ferC 
pour s'élever, l'injuftice ne Tcffraye point^ 
pourvu q«*îl parvienne à fes fins. Pérîclès 
étoit trop éclairé pour ne pas connoitre 1^ 
tort qu'il faifoit à fa patrie, en amolli (Tant 
le courage des Athéniens: mais il veut 
l'emporter fur Cimon, &dés-lors iin''écoute 
plus rien ; prêt à fe fervir des moy ctis encorç 
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plus pernicieux, C celui là n*eut pas été fuf- 
fifant pour l'égaler à fon rival. 

Traits à rapporter. 

1. Reffemblance de Piriclès avec PlfiJ^ 
frate, 2. Bon mot de Thucydide ^ fur l^Ho^ 
quence de Pérîciès. S. Artifice de Périclis^ 
four fe faire fouhaiter du peuple. 

L E ç t) N' XXVI. 

JD. /^UE fit la fa6):ion des nobles pour 

^9t 6*oppofer à Périclès ? 
jR. On lui mit en tête Thucydide, qu'il 

vint à bout de faire bannir. 
JD. Que fit encore Périclès, pour plaire au 

peuple? 
lî. Il trouva nioyen d*employer tous les 

pauvres, fur terre ou fuf mer. 
D. Que fit Périclès, quand il vit fon auto- 
rité bén établie. 
JJ. Il ne chercha plus à plaire au peuple, 

mais ufa de toute fon autorité. 
D. Quel ufage en fit-il ? 
JB. Pendant quarante ans, .qu*il a gouverné 
la république, il ne le fer vit de fon 
^ pouvoir que" pour faire du bien. 

D. Quelles vertus brilloient le plus dans 

Périclès. 

H. Son amour pour la juftice, & fon déiîn- 

téreflèfuent. 

1,'on comprendra quelle étoît Thabileié 

fle Périclès, fi Ton^ fait réflexion au carac- 

7 tèr'e des Atiiéniens, çi^nemis de la foumif» 
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fion ic de Ift condiûiite; tout mérite fupé-' 
tieur étoir un titre fiaffifant pour devenir 
ftifpeâ, & être éloigné des emplois ; cep^' 
dam Péridès vint à bout à» «'ef&paivr- 
d'une autorité abfolue, & cel^ fans em» 
ployer la violence. Sa probité, fes talensi 
fub)uguereDC ce peuple fi £er, «uqiael H ofa 
réufter, lorfque le bien public le demandoit. 
On admiroit fur .tout f on défintérefTemenCt 
Attentif à faiie profiter fpn bien, il m 
chercha point à TaMmenter ; &, content 
d'entretenir honorabM:ment fa fan>)lle> il 
n'eut jamais la foiblefib^e céder aux de* 
firs de fes enfane, qui vouloient mefurer 
leur dépenéeau nang qu'il senoit dans ta ville. 

R b'p L £ X I K s. 

1. Le défmtérefiement n'empêche poin 
un homme prudent d'employer tous les 
moyens de conferver & augmenter lé bien 
de fes ancêtres* Il fe fait un devoir de 
laifler à ies enfans de quoi vivre honorable* 
menti «& il fe dit fans .celTe, quela'pau* 
vreté, qui provient de la mauvaife conduite, 
eft honteufe & digne du mépris que les 
hommes ont pour eUe. 

j2« PéricUst chargé des plus grandes af« 
fairesi ne dédaigne point de veiller fur les 
fiennes. Quelle leçon pour ces gens, qui 
çroiroient fe deihonorer en entrant dans 
des détails économiques. Se qui, par une 
confiance avettgle en desdomÂftiq^u^ infi« 

k3 
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délies, fe rédtitfent ibutrcat, eux & letim 
enfans, à la plus triûe de toutes les fitoa^ 
dons. 

'^^y — ' — n — r* — * 1" — - - . - . . ^ ,i - 

L £ ç M xxvn. , , . 

I. Epjtque : Guerre du PthfôHnefe. 
Van du mondrS573* 

I 

4 

JD, /^u*ARRivA-T-iL de plus remat* 
V^ quablc pcndaar'quc Périçlèsgou- 
verKit la- république ? 
R* La guerre du Péloponneiîe. 
X). Qu'eft-ce que cette guerre? 
iS. CeJIc que le firent les Atbémens & les- 

• Lacédémoniens. 
Z). Quelle fut Torieine de cette guerre? 
iS. La grand^puiflance des ptemiers, la ja-» 

loufie des féconds. 
D. Périclès s'oppofa-t-il à cette ^errc ? 
Jl. Il s'y oppofa long-teins> mais enfin il y 

confentir. 
JD. A quels motifs attrîbua-t-on ce confcn- 

tement^ 
^ R. On dit qu'il vouloît fe rendre néceflaire 

au peuple. 
D. Comoiçn a duré la guerre du Pclopon- 

nefe ? 
It, Vîngt-fept aps, 
D. Quels étoienc les vœux de prefquc tous 

les Grecs, au commencement de çctt« 

guerre? 
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Un On feuhâiedirla viâoîre aux Lacédé"^ 

monicsils;' 
D. Poiir<}dot? " ' 

JSt'Piarceque là prôfpérîté avoît rendu les 
Athéniens durs & infolens. 
Périclè», dont la valeur égaîoic la pru- 
deace» ayant ' pooiDE lal puiSànce dés Athé- 
niens à fon dernier période, ils devinrent in- 
iblens, préfomptueux, & durs, envers leurs 
alliés. Lacédémone, qui n'avoil pas vu 
fans chagrin la putfiance de fa rivale, faifît 
avec joie Toccafion de IMiumiKer, en écou- 
tant les plaintes des villes alliées. ^ On pré- 
tend que Périclès ne refufa d'accorder les 
demandes que firent les - Lacédémoniens, 
que^ parceqti'il crut qu'il 'avoit bcfoin de 
la guerre, pour fc foutenlr dans Athènes,* 
où fon crédit commençoit à diminuer. 11 
le connut par la condamnation des trois 
perfonnes, qu'il chériflbit le plus. Anaxa- 
gore, maître de Périclès, <\mx\ enfeîgnoit 
qu'une feule intelligence avoit débrouillé le 
cahos, fut accufé d'impiété, & fut obligé 
de fe fauver. On forma la même accula- 
tion contre Afpafie. Cette femme étoit 
célèbre 4 Athène$, plus par fon efprit que 
par fes tharmes. Socrate, dont nous par- 
lerons bieptôty^ ne rouG;iflbit point d'avouer 
Îu'elle lui avoit enfeigné la rhétorique, 
^ériclès publioit qu'elle lui avoit appris 
J'art de gouterner. Quoique cette femme 
eût une réputation plus que douteufe, Péri- 
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clés, qui œ fe foyciojt^îfit-<le foo époufii^ 
la céda à un autre & vécut avec Aipaile. 
Elle fyt accufée d'impiété» & ne dut foa 
fajut qu'aux lai:me5 dg Périclès, qui» ouhlii- 
ant fa philofophie & la gravité du rang qu'il 
occupoity fit pitié aux jvges» par l'état où 
l'avoît réduit ie danger de cette femme. 
Enfin Phidias, qu'on peut regarder comme 
le plus fameux fculpteùr qui ait jamais paruy 
iut auffi accufé d'un vol, &» malgré fon in« 
noc^ce, qu'il prouva, ks ennçmis de Péri- 
clés viorpnc à bout, de la faire mourir en 
prifon, . 9u au moins de k faire bannir. • 

Quoiqu'il en foit des motifs de Fériclès, 
la guerre fut réfolue ; & la difcorde viat k 
bout de ruiner la puiflance des Grecs, eux 
qui avo^nt bravé celle des rois de Ferfe. 

Re'flexions. 

1« Quede qualités réunies dans AfpaGe ! 
Comment les concilier avec les défordres 
qu'on lui attribue ? Cela iKtus montre qu'il 
faut plus que des talens & de l'efprit pour 
éviter les dérèglemens les plus honteux. 

2. De quels ténèbres le Chriflianifiaoe 
nous a-t-il retirés i* Le people le plus éckdré 
condamne Anaxagore, parcequ'il recoanoît 
un Dieu fupérieur aux divinités du Pagan* 
ifme; quel aveuglement I 

Traits à rapporter* 
!• Hiftpiu d^Amucaspn^ S. JJifioirt 
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J^Jfpa/f. 3. Phidias accuje d^un vol^ fa 
difpuu avec AUamene ati Jujet d^une Jiatue 
de Minerve, 4. Sa méthode pour herfec^ 
tionner fa Jiatue de "Jupiter, $„ Bon mo} 
d^Àlcibiaae^ encore jeune^ au fujet de Pt*- 
riclh. 
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D. /Quelle conduite garda Périclcs, la 
V^ première année de la guerre du 
Péloponoefe? . 
R, Déterminé à ne point bazarder une l>a* 

taille, il fit retirer dans la ville ce 

qu'il y avoit de plus précieux. 
D. Qui commandoit les troupes ennei;nies : 

que fircnt«elles ? 
R. Ârchidamus, qui les commanéoit, fit le 

dégât iuf<^u*aux portes d'Athènes. 
D. Les Athéniens le fouffriient-ils tran- 

quilement f 
R, Non, mais Périclés eut la force de les 
' contenir, malgré fes enaemis, parmi 

lefquels étoit Cléoq. 
i), Q uel étoit ce Cléon ? 
JB, Vn homme dont le principal' mérite 

étoit de parler haut & beaucoup, mais 

il agiflbit peu. 
J). Que faifoit pendant ce tems la flotté 

Athénienne i 
R, Elle ravageoit les terres dès ennemis, ce 

qui les obligea de fe retirer. 
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•2. i^ S' année Je ia guerre. > 

t 

% 

L^an du monde 3574./ 

JD. Qu*aiTiva>t*il à Athènes les années fui<> 
vantes ? ^ 

S> Une pefte violente ravagea Athènes. 

D. Que firent alors les Athéniens î 

R. Ils demandeVent vainement la paix à 
leurs ennemis. 

J)é Contre qui déchargèrent- ils leur colère ? 

jR. Contre Périclès ; ils lui ôterent le com- 
mandement, bc le mirent à l'amende. 

D. La colère du peuple dura-t-elle ? 

jR. Il eut honte defon emportement9& rap- 
pela Péficlès. 

D. Ce grand homme n'eut-il que ce chi- 
gr#? 

Jî. Il perdit fes enfans, & mourut lui-même 
do la pefte.* 

D. Que firent les Lacédémoniens, qui ter- 
' nit leur gloire ? 

JR. Ils demandèrent du fecours au roi de 
Perfe. 

Z>. Que fit Hypocrate, pendant cette pefte ? 

R» Il fQ.facrina tout entier au fervice de.fa 
figtrie. 
Une pefte aiFreufe fe joignit au3^ horreurs 

4e la guerre» & réduifit Athènes à la der- 
nière extrémité. Les Athéniens demandp- 

* n fiiut ici détaUIcrrhutoira de Pérk^t. 
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ront alors h paix, & ils euflent, fans doute» 
accordé à leurs ennemis les conditions les 
plus av?.ntageufes ; mais, dans tout le cours 
de cette guerre, npus verrons ces deqx ré- 
publiques', emportées par la profpeiïié ou 
abattues par l'advcrfité, demander & refufor 
alternativement la paix. C'étoit alors' le 
tour de Sparte; on rebuta les Athéniens» 
qui -firent tomber toute • leur mauvaife hu- 
meur fur Périclès : mais biefntôt ils fenti-f 
rent qu'ils ne pouvoient fe pafTer de lui, & 
lui rendirent toute l'autorité. Ce grand 
homme fouffrit plus que perfonne de la ca- 
lamité publique: il conferva toute fa fer- 
meté au milieu de fes pertes ; mais, lorfqu'il 
fallut, félon la coutume, mettre une cou- 
ronne de fleur fur la tête du dernier de fes 
fils, avant de le mettre dans le cercueil, fa 
«douleur éclata par des gémiflemens qui at- 
tendrirent fes ennemis mâme. Enfin il fut 
lui-mâme attaqué <de la pefle, &, prêt à 
rendre Tame, avant entendu fes amis louer 
les grandes chofes qu'il avoit faites pendant 
fon adminiftration : Vous oubliez^ leur dit- 
il, ce qti^il y a de plus glorieux dans ma vie» 
ye fCai jamais fait porter le deuil à aucun 
citoyen^ 

rfypocrate, fameux médecin, ayant été 
foUicité par le roi de Perfc de venir fecourir 
fon royaume, qui étoit aufli affligé de la 
peile, refufit fes récompenfes qo6 ce prince 
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lui oiFroity & fe dévoua au fervice de fa 

p-dUie. 

•Re'flbxions. 

1. La mort nous apprend à juger faine- 
menc des chofes ; ce que le monde admire 
dans Périclès n'eft pas ce qui le flatte dans 
ce moment : mais il s'applaudit de fa dou- 
ceur £c de n'avoir jamais fait mourir aucun 
de fes citoyens. 

2. La cliarite doit ctre réglée par la 
j:u(lice ; nous nous devons à tous les hom» 
mes, mai^ à nos proches plus qu'à nos ci- 
toyens, aux citoyens plus qu'aux étran- 
gers ; comme le répondit Hypocrate, au roi 
de ]*erfc. 

S. La philofophîe n'éteint point les fcntî- 
mens naturelsi elle ne fait que les régler. 
Un philofophe e(l attaché à tout ce qu'il 
doit aimer, & reflent vivement la perte de 
fes parons &. de fes amis : mais en livrant 
fans honte fon ame à toute fa flnfibiiitét 11 
itiit fe préfcrvcr du defcfpoir & fe foumetcre 
^aux ordres d'en haut. La faufTe modé- 
ration de Périclès n'étoit qu'orgvcil, comme 
il parut à la mort du dernier de fes enfans ; 
& fît voir clairement que fa fermeté jufqu'i^ 
lors avoit ét(S afFeâée, 

Traits à raconter. 

1. De/cri fùûH di la ptfti^ f^ dtfotêii 
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Jkhines. %. Zele^ iîf r,tcompenfe d^H^po* 
/rate, 3. FauJJe fermeté d* Périciès, 4. 
Ji demande au peuple i* exemption d^ane loi 
^*il avait yaite, 5. MiconUntenunt dn 
fis. de Pérrclès. 

m ' * ••'• I * !■ I. ■ ' .■■■-... ■■■■1 II — I. ■■Il» — 

r 

Leçon XXIX. 
L*an du inonde 3576. 

I>./^UE fe paffa-t-il la quatrième & cîn- 

v^ quîènie année de cette guerre ? 

fL Les Lacéilémonlens affiégcrent Platée, 

qui fe défendit tongtdins, mais qu'ils 

prirent enfin* 

1i\ Comment ufercnt-ils de cette viftoîre ?• 

ft. Ils mafiacrerent fans pitié ceux qui ne 

purent fe fauver. 
•J>. Que firent les Athéniens ? 
38. lis prirent Mitylene, qui s*étoit ré- 
voltée. 
S. Qu*or donnèrent -ils d*;ibord ? 
ft. Qu'on eamaflfacrât tou^ les habitans. 
J). Cet arrêt fut-il exécuté ? 
jî. Non, les Athéniens le révoquèrent. 

On peut connoitte au vrai, le c^raftère 
^BS Athéniens par ce qui arriva à Mity- 
lene. Cette ville, qui s'étoit révoltée; 
ayant envoyé des ambafladeur^ à Athènes^ 
Jorfqu'elle fut prife, les Athéniens com- 
inderent qu'où paflat au fil de l'épée tous 

* Il ftat cappoitcr ici is belle ictmts dei PJatécni. 
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les hommes, & qa'on pendit les femmes fc 
les enfans. On fit partir une galère, pour 
porter cette cruelle fentcnce, qui avoit été 
rendue à la foUicîtation de Cléon. Les 
I Athéniens, de retour dans. leurs maifôns, fe 
repréf^tent le fort de cette miférable ville* 
&, touchés de compaflion, convoquent upe 
^ nouvelle afTemblée. On pardonna à ces 
malheureux : mais il y avoit à craindre, que 
ce pardon n'arrivât trop tard. Les ambaf-; 
fadeurs promirent de magnifiques réconv- 
penfes aux rameurs, s'ils arrivoient à tems ; 
ils firent une diligence incroyable. La pie*, 
" mière. galère les avoit devancés d'une jour 
& d'une nuit: mais elle ne s'étoit pas 
preflee. Son arrivée avoit porté le defef- 
.poir des habitans à la dernière extrémité. 
On n'entendoit que des cris, des^émifle- 
mens. JÇpfin, l'on fe difpofoit à exécuter 
l'arrêt, lorfqu'on avertit qu'on voyoit une 
féconde galère, qui venoit à force ds 
raines. On fufpendit l'exécution, & cas 
pauvres gens, fauves contre toute appa- 
. f ence, furent quelques heures comme privés 
de leurs fens, courant, pleurant, s'em-» 
.braâant les uns les autres, & levant les yeux 
^u ciel, pour le remercier d'une grâce il 
peuiattendue. 

Re'fle'xions. 

1. On eft toujours en danger de s'égarer» 
lorfqu'on fuit le pfemier mouvement. * . 
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2« n ne faut point rougir de fe dédire. Se 
de réparer le mal qu'on a fait. 

»■ — ■■■■■■■■ ; ■<■ I ' ■ ' ■if P ■» I I ^ 

Leçon XXX. 

D./^u'AHitivA-T-iL la 6 & 7 année de 

\c^ cette guerre? 
jR. Les Athéniens remportèrent quelques 

avantages. 
J>. Que firent alors les Spartiates ? 
Jt. Ils firent ofirir la paix aux Athéniens. 
D. L'accepterent-ils ? 
jS. Cléon les en empêcha. . 
X). lu^ Perfes ne prirent-ils point de^piatt a 

cette guerre ? • . 

JR. Non: mais les LacédémonîenS leur 

avoient demandé du fécours. 
J). Que firent-ils par la fuite \ 
JR. lis fecoururent le parti le plus^foiblei 

pour les détruire Tun par l'autre. 
X>. En quelle année mourut Artaxersce^ 
Jt. L*an du monde 3579* 
1>. Qui lui fuccéda ? 
Jt» Le feul fils légitime qt^il eût» nommé 

Xcrxès. 
D. Combien régna«t-il ? 
Ji. Quarante-cinq jours, & il fut aflafiihé. 
JD. Par qui ? 
Jt. Par un bâtard de fon père, nommé 

Sogdien, qui monta fur le trône à & 

place. 
A. Regna^X>^ngtems ? 

1.2 
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R, Six mois & demi. 
D. Qui lui fuccéda ? 

J{. Un - de fes frères, nomme Ochus, qir^ 
âpres avoir fait mourir Sogdien, rég- 
na fous le nom de Darius Nothns, 
D. Le règne de ce prince fut-il n'afiquillc? 
1{, Non, les peuples f{u'i\ avoit fournis, fis 

révoltèrent fouvent. 
D. Que fit Darius, Tan 3597 ? 
R. irfit Cyrus, le plus jeune de. fes fiky 
gouvéirneur de toutes les provinces ^ 
TAfie Mineure. 
JC>. Qui commanda les Spartiates, la huit- 
ie!kne année de la guerre^ du Félo« 
f)pûnefe? 
£. Brafidas» 

D. Remporta-t-il de grands avantages ? 
R» Oui, àc il mourut, pour ainû dire, dam 
' les bras de la viâoire. 

V l7an du mon'de 3583. 

D. A quoi, enfin, fe déterminèrent \xM 

Grecs ? 
£. A faire une trêve d'un an, &c enûûte 

une paix pour cinquante. 
Penda-it les dix premières années que 
dura la guerre du PélopbnQefe, il y eut 
une alternative perpétuelle de bons & de 
mauvais fuccès, de p8!t & d*autre. U fe 
trouva pluileurs occafions, où Ton t\\t pv 
terminer la guerre ; & le parti le plus foible 
alors la demandoit? mais cokâ^qui avoic |ç 
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flteflus n'y voulut jamais confentir. Les 
Athéniens furtoûti animés par Cléon, fe 
laiifeient éblouir à la première apparence de 
profpéricé. Ce Ciéon, fils d'un corroyeur^ 
étoit un de ces efprits remuans' & brouil- 
lons, qu'on peut regarder comme des peftes 
*publiques. Le hazard Tayant fait réuilir 
dans une entreprife difiBcile^ fa préfomptioti 
hc, fa Aiperbe lui perfuaderent que rïeii 
n'étoit au deflus de fes forces. Il fe laiffii, 
furprendre par Brafidas, & fut tué épmme 
il fuyoit. ^'é ' 

Re'plexiqns. 

N'oublions jamais, dans la profpérlté» 
<|ti*un feul moment peut changer notre 1)on- 
Ijibur en infortune; & comportons-nous 
comme fi nous étions fûrà que cela dût ar- 
river en effet. Les bons fuccès font tour- 
i%er la tête à un fot, qui fe perfuade qu'il 
doit à fes talens une réufBte, qui n'eft ^ue 
l'effet du hazard ; plein d'eftime alors pour 
lui-même il bazarde l^t, & fe perd enfin, 
comme Cléon. 

Traits à raconter. { 

1. Hijhtri de Cléon. Il reuMt^ cùntre\ 
tmte appt^rence^ dans Vile de Sphaffene^ 
Sa mort, 2. H'tftoire (îf caraâiire "de Bra- 
Jidas. S. Politique d^Artaxerxe pernici^ 
eufe )an9C Grecs, 4* Darius Notkus^ goU" 
verni paY troii Eunuques. Cruauté de Pa^- 

X.3 
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ryfatis tnvcrs. Vun d''êu^0 ' 5^' Afffkuff 
cruqUiè ^es LacéJémbnuns^ çouifre- deiùe 
mille Ilotes qui s'êtoient. dijliaguis 'i jk 
guerre. 6. Injiujiice des ^f/îpniens envers 

ThutydtdiSy Vhijloritn* • • i 

L E ç o K XX^î. 

» 

^-; V^ui étoît alors à l»i tête des,^aîrc< 

V^. ^Ian5 Athènes f ,, . 
2?. Nicîas & Alcibiadel ' 
/)• Quel croît le caraftère de Nîcî^i ? . » 
iî. Il amoit la juftice, il avoit de la valeurs- 
mais il.ffïânqua fouvent d'aftivité. 
J). QuV'tpît Alcibiadei 
S. Un homme qui rcuniflbit en lui Wm 

'les avantages de la naiiTancc, de Jm 
nature, Se de la fortune. 
T). Quel ctoit le caractère d'Aîcibîadc ? 
JJ. 11 favoit prendre celui qui convenoità 

l'état de fes affaires. 
J), ^ui fut le maître d^cibiade ? 
Jt. Le fameux Socrale. 

Socrate, fils d'un fcutpteur .& d'une fagc 
femme, fuivit d'abord la profeffion de foa 
père ; mais eufuite il s^appliqua à la philo- 
fophiç, qu'il fit confifter dans l'art dérégler 
fes paillons. Son goût dominant étoît de 
porter les jeunes gens à ^ramour de la 
vertu. On doit regarder comme des fruits 
de fes leçons le bien que pratiqi^a quelque* 
fois Alcibiaje, qui fut fon^difciple favoâ^ 



3X n'épargna ri^n pour mettre à ^profit )^ 
heureux talchs de ce jeune homiae ; mai^ 
Fampur-propre .d'Aliyibiade, ion orgueil, 6c 
farlOut le dofir de dominer, l'emportèrent ic 
M llrçAC Couvent oublier les leçons d un 
fltoltre û (a^ge, comme nou« le verrQns bien- . 

tôt,' ' 

R kV L £ X I N s. 

Socrate, le plus iage de tous les hommes» 
regardoit rinftrudion de la jeune0e comme 
k( feu] emploi digne de lui. Quelle leçon 
pour ceux ql}i regardent cet emploi comme 
au deflbus ac leurs talens, & qui, i% livrant 
au préjugéi traitent avec mépris ceux qui 
Texercent ! Quelle leçon auffi pour ceux, ' 
qui, fans s*6trc donné la moindre peine pour 
acquérir dçs lumières, ont la préfomption de 
« (c croire capables d'élever des enèms, & dé* 
<ricnt par leur ignorante incapacité la plus 
noble & la plus importante de toutes les 
profcffious. 

Traits à raconter! 

" 1 . Naiffance ai Socratt. Il perd/on hiin^ 
fiour avoir cautionné un ami ^ abandonne la 
' J^^lp^^^^ P^^^ '^ philofophie. Ô, Socrati 
montre beaucoup de courage à la guerre^ 
Jauve ÀlcibiadCf lui cède le prix four /V«- 
courager^ donne ^exemple d^une vie dure l^ 
fenible : Ja gaietL 3. Socrate s^aPplrqve à 
former leijcunagem^fa douceur^ rattache^ 
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^mntdtfes difcipies r pi^n ^u'-ih avpteîk dk 

prendre. fes Uçons. Strate défend Jeui Tm^ 

^noc^nce da dix cvmmûndûns. i. Jftm^nd 

4€s Svpht/h^ ; (jf commenf. 5. U v^^ 

tlofté ie plus fage et s kommei^ péuf^im^k 

U corrige iee Jeunes gens t eo^mekt: ' • 7/ASL 

. thîiens de Socratefur la Divinité, . 8* Mom^ 

vaife humeur de la femme de\ Socrette ; pa» 

tience de ce dernier. 9. Hijloire du Pkf^ 

^vnonnfte. Socrate étpit ne vicieux. Id. 

// ejlaccuje : refufé de fe défendre j il ejf 

xondamnéj £rf ne veut pas Je f ouvert fa mort^ 

'regret des Athéniens. 11. Sentimeûs de^ 

grands hommes fur Socrate. 



Leçon XXXII. 

ly* /^ u E fit Alcibiade^lorfqu'il entra dans 

V3^ k8 affaires ? 
R* U' trompa les Lacédémoniens, & fit 

rompre la paîx. 
-D. Pourquoi en agît-il aînfi ? 
R. Parcequ'il vouloît la guerre^ pour faites 

briller fes talens. 
Jy. Qui s*oppofoit à Alcibiade ? 
R' Nîdas, & les plus raifonnables des Adié^ 

niens. 
JD. A quelle autre guerre Alcibiade iléteiw- 

minat'il les Athéniens? 
U. A la guerre de Sicile. 

Un trait fera connoître le genre d%fpdt 
d' Alcibiade. Les Lacedémoniens enTOjrerenc 
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4e» anlbaflâdeur» à Athènes, avec un plein 
pouvoir fur les chofes nécçflaires pour ci- 
menter la paix, & ils 1 aononcerent ainfi . 
JUng l^aiTemblée du peuple. Alcibiade, voy- 
ant tous fes projets déranges, prit les aôi- 
baflkdeurs en particulier, &c leur fit enten- 
dre que leurs intérêts demandoient, qu'ils 
traitaflànt avec le confeil, 6c non avec le 
peuple, qui extgeroit tout ce qu*il lui vien- 
aroit en fantaifie, s^ils continuoient à dire 
qo^ils avoient de pleins pouvoirs. Les am- 
rafladeurs le remercièrent de Tavîs qu'il 
leur donnoit ; iCf le lendeinain, dans raf- 
fembléei ils dirent qu'ils n'avoient pas ordre 
de lien conclure* Alors Alcibiade, s'étant 
levé, reproche aux Spartiates qu'ils ont 
deux paroles, ic remontre au peuple qu'il 
sie (aut point compter fur des ^ns qui te 
dcdifent ainû hardiment. Lc$ ambafladeurs, 
étonnés, fe regardèrent^ & ne (curent que 
tépondre. Le peuple irrité ne voulut point 
les entendre, & la paix fut rompue. Il ne 
fe contenta pas de *cela, mais, maigre les 
iages remontrances de Nicias, il m ,.co)]t- 
ckire la guerre contre lès Siciliens. 

Re'flexions, 

Que fervent ks talens dans un homme 

Joiledé d'ambition i Cd\t d'Alcibiade caufa 
i ruine de fap atrie. Un ambitieux comp^ 
feroitpour lien le xenverferoent du monde 



'■ 
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entier, pourvu qu'il vînt à bout de (es iA , 
feins« 



Leçon XXXIIL 

D, /^UÊLS étoient les peuples qui h&bi* 

V^ toicnt rîle de Sicib? 
£• Plufieurs nations barbares y étotent; 

avant que les Grecs vinflent s'y éta- 
blir. 
JP*. Quelle étoit la principale ville te 

Grecs en Sicile? 
JR. Syracufe, fondre par les Obrinthiens, 
JD, S]n*acufe conferva«-t-elle toujours fafi* 

berte ? 
R. Elle eût plufieurs tyrans. 
V* Qui en étoit tyrani . du tems de la 

euerre de Méaie f 
IL Gelon, qui en devint enfnite le légitime 

roi. 
JD. Qui lui fuccéda ? 
R* Son frère Hiéron. 
JD. La couronne refta-t-elte dans (a f«* 

, mille? 
K. Son troifietne frère fut détrôné, b ki 

Syracufains conferverent leur liberté 

pendant foixante ans. 
i?.' Contre qui les peuples de Sicile eoitati* 

ils fouvent laraerref' 
J3« Contre les Carrfîaginois. 

GéloOf s*étant emparé de l'autorisé dans 
Syracufci remporta une grande viâoire fur 
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le» Carthaginois ; mais, loin d'en abufer» 

rir avgmenter fdn pouvoir, il ât aSêmblir 
peupIe,^ &, s'écant préfenté ians armes^ 
dans l'aÛèmblée, il offrit de rendre compte 
é^ fa çondtiite & ie fournit au jugemeut de 
les concitoyens. Ceux-ci, charmés de cette 
aâton rénéreufe, lui déférèrent, tout d'une 
voix» 1 autorité au'il avoit ufurpée, & ilf 
n'eurent jamais lujet de s'en repentir, pu-» 
Hqu'il ne s'en fervit que pour les rendre 
benreux- Son frère^ ^ui lui fuccéda, eût 
Sabord uœ méchante conduite : mais les 
coftverfations de quelques philofophes ver-* 
iBeiix le corrigèrent» 

RX'FLBXIOK?» 

J. Si nous voulons dominer les autres, 
apprenons-en le fecret par l'exemple de Gé-» 
Ion. Les hommes n'obéiflcnt volontiers 

ÏV^ ceux qui favent fc dépouiller à propos 
leur autorité. 
, a. Il n'eft prcfque pas poffible de de-» 
4iveurer méchant, lorfqu'on aime & frçquente 
les gens de bien. 

Traits à racontc5r. 

1, La royauti rend Gilon meUlenr qu'il 

m*itott. Ô. Son exail'mdt à tenir fa parc Je, 

fiertwtà regard d'un emprunt. 3. lifûit 

en honneur r agriculture. 4. Sort de la 

.ftatue de Gélon. 5. Lt Poïtt Simimdi 
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corrige Hitron de fes défauts* Ctnverja-^ 
tUn de ce f rince avec le foëte. 6. Hiérom 
Ji gâte fur la fin de fin règne. 7. BelU 
conduite d *un tuteur nommé Mtcythe^ {jT Jg 
fes pupiles. 
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Leçon XXXIV. 

JD. /^u'arriva-t-ïl, lorfqn'on fe pré- 

vt paroit à partir pour la Sicile ? 
R. Lek (îatues de Mercure k trouvèrent 

mutilées. 
D* Qui eft ce qu'on accufa de cette pro- 

phànation ? 
R. Alcibiade, qu'on favoit n'avoir point ifi 

religion. 
D. >Sejuftifia.t-îlf 
R.. Ses ennemis, qui vouloient le perdre» 

Tempêcherent d'être jugé ^vant 1cm 

départ. 
JD* Qui commandoit la flotte des Athé- 
niens P 
J2. Aicibîade 8c Nicias. ^ 

D. Quel fut le premier & le dernier exploit 

d'Alcîbîade ? 
R. Jl prit la ville de Catane par furprife« 
D. Q'arriva«>t-ib alors? 
R. On le rappela à Athènes, pour lui Êôie 

Ton procès. 
' D. Que £c Alcibiade ? 
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JR« Il le faura à Sparte, ïuborna la femme 
du roi Âgisi & fut comdamné à mort 
à Athènes. 
Les Athéniens^ aveuglés par la prof- 
pérltéy concevoient de nouveaux defirs de 
s'agrandir, à mefure qu'ils voyoient aug* 
menter leur puiflance. Alcibiade les entre* 
tenoit fans cefTe des grands,avantages aue 
leur procureroit la conquête de la Sicile» 
donc ils feroient comme leur place d'armes, 
pour airujétir enfuite les Romains & les 
Carthaginois. Cette guerre .fut donc ré- 
folue, de l'on afTocia dans le conunande-^ 
ment, Nicias à Alcibiade, pour tempérer 
la vivacité de l'un par le flegme de l'autre. 
Mais, avant le départ de la flotte, toutes le^ 
ftatues de Mercure fe trouvèrent mutilées, 
ce qu'on regarda comme un prëfaee funeftc. 
Alcibiade, qui n'avoit point de religion, fut' 
accufé, &, le fiant en Tafleâion' des foldats, 
il demanda qu'on lui fit fon procès. Ses 
ennemis, qui vouloient le perdre à coup 
fur, éloignèrent la décifion de cette affaire : 
mais à peine commençoit-il à agir, ^i^'on 
le rappela. Il obéit de bonne erace : inais, 
auflitât qu'il fut débarqué, ilfe fauva à 
Sparte. Il parut oublier en ce lieu fa déK« 
catefle naturelle, & s*accommoda, à mer* 
veille, de la vie des Spartiates ; ce qui lut 

£igua Jeurs bonnes grâces: mais il viola 
s droits 4le Phofpitalité, de féduiilt la 
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fempfic du roi Agis, & ca eut un £k nommé 
Léotychide. 

R £'F L B X IONS. 

1. Les ennemis d'Âlcibîade comptent 
pour rien lu ruine de leur patrie^ pourvu, 
qu'il périfle* A quels excès porte une 
paffion injufte! & quelles précautions ne 
devons-nous pas prendre, pour réprimer 
les, nôtres/ 

è. Combien de cens, comme cex/x dont 
nous venons de parler, fe couvrent du voile 
de la religion pour fatisfaire leur vengeance. 
Défions-nous toujours de ces dévots, dont 
le zele amer, au lieu de haïr le crime (eule- 
jnent» s'acharne contre le criminel. 

S. Nous nous ferons toujours aimer» 
comme Alcibiade, h nous avons la coni« 
plaiiance de plier nos goûts à ceux des per<» 
îbnnes avee lesquelles nous vivons, bieo 
entendu qu'ils ne foient pas criminels* 

Traits à raconter. 

\. Ce qui c*Stûit jui hsjlatuii Ji Afercurf^ 
fui furent httfin* Expliauez ici auM en^ 
fans ce que c* était que le ï>Uu Terme* fi*- 
Càraatre de Nicias. Sa ffpugnançe fêtut 
la guerre de Sicile, te qu*iJ 'fit pour Vem^^ 
féclcTé S. Ct qui demna cceefion à Ut 
guerre de Sicile^ 4* Lomacài» wifrifif^m 
h fttuvretè^ i ^ 
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, L E ç o N XXXV. 

D. /^U£ fit NiciaSi aprds le départ d'Aï* 

Vt cibîade? 
JEU II paOa à délibérer le teins dans lequel 

' il falloit agir. 

£>t Quel tStt produifit cette conduite i 

JS. Les Syracufains eurent le tenis de fe 
mettre en défenfe. ^ • 

Z). Nicias ne fe détermina*t-îl point à com- 
battre f 

J?. Oui» & d'abord il remporta de grands 
avantages. 

V: Qui fecourut les Syracufainsi réduits 
à l'extrémité f . ; i 

J!. Gylippe» Lacédémonieh. 

D. Quels mauvais fervices Alcibiade rendit- 
il aux Athéniens i. 

R. Il engsgiea les Lacédémoniens à fortifier 
Décélie. 

/>. Qo'eft ce que'DéGélie^ > 

i{. Une ville proche^^d'Athèncs. 

«D. Qui vint au fecours de Nicias ? 

R, Une nouvelle flotte, que cômmandok 
Démofthene, ce qui 41'effipécha paB 
G^lippe de vaincre. 

D. Que firetit alors les Athéniens i 

R. Ils voulurent fe fauver par terre, maîb 
ils furent contraints de fe rendre. 

D, Quel «raîMKâent fit on aux deux gêné** 
raux } 

M2 
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R, Us furent mis à mort. 

D. Et au3t, troupes? 

R. Les Athéniens furent envoyés dans les 
mines, & on vendît les foldau des 
alliés. 
' Z). Que fit-on dans Athènes, lorfqa*on ap- 
prit ces nouvelles f 

R. On ne perdit point courage^ & l'on 
prit des mefures plus fages pour Ta» 
venir. 

^L'an du monde 3591. 

Syracufc penfoît à capituler, lorfque Gy- 
lippe vint à fon fêcours. Nicias auroit 
aifément pu l'empêcher de fe joindre aux ' 
5yracu£uns, mais il méprifa un ennemi 
qu'il croyoit foible. La perte de fon armée 
-fut la fuite de fa témérité. Dans le tems 
qu'on délibéroit fur le fort des deux géné- 
raux Athéniens, un vieillard, qui avoit 
' perdu fes deux fiib dans cette guerre, monta 
à la tribune.. On crut qu'il alloit foUiciter 
k vengeance de la mort de fes deux fils : 
au contraire, il remontra aux Syracufains, 
que ce Nicias, qu'ils àlloient condamner à 
mort, étok le même qui s'étoit oppofé fi 
longtçms à cette guerre, & qui ne l'avoit 
entrcprife^ que malgré Lui : mais fa gêné* 
xofité ne^pvcfauver la vitaux deux géni^ 
laux. " 



1« Ne, ;inéprifofi» jamais :vn eimemi^ 
^uelf ne Ibible qu'il nous pairoiffe. 

2. Apprenons» de Texemplé de ce vieillard^ 
i rendre juftice à <;eux mêmes qui nous 
ont caufé le plus de préjudice. • 

3. A la euerro» & dans presque n)utes 
les entrépriiesy une bonne tète fait plus 
dVfFet que mille bf a$, comme ot9 Je voit en 
Gylippe. 

Traits à racbhtcr. 

1. Pbtjteurs prifonnlerf Athintens refot^ 
V£n$ la hktrti de leurs maîtres ; fsf pourquri. 
2. On punit à Athènes Nicias^ après fa mort, 
pour s* être rendu* 
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D. /^UEL effet produire la^ djcfaife des 
Vt Athéniens? 

R. Elle caufa une défeâion prefque géné- 
rale. 

D. Que faifoit alors Alcibiade ? 

A. U acquit beaucoup de réputation à 
Sparte» par les ferviccs qu'il rendit 
aux Lacédémoniens. 

D. Qu'arriva-t^iL d^advantiagefix aux Spar- 
iiial|Bsf 

^, Les lieutenans du roi fc <iéclarcrent 
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T>, Comment i^ Qommoieiitrdis ? 

R. Tiflaphérae & Pharnabaze, 

JX Alcibiadc conferva-t-îl foii crédit? 

Ba Agis, ic ks Spartiates cherchereat à le 

faire périr. 
D. Que fit Alcibiâde, ' pour éviter leurs 

pièges? 
JR. Il gagne les bomies grâces de Tiflà* 

pherne. 
B. Quel Bfage en fit-il? 
12. Il le refroidit à Tégard des Lacédémô* 

niens, & l'engagea à fecourir fous 

main les Athéniens. 
D. Où étoit alors la flotte Athénienne ? 
12. A Samos, mais elle avoit tout à craindre 

de Tiffapherne, 
D. Que fit alors Alcibiade? 
U. Il fit propofer fon retour. 
D. A quelles conditions? 
R. 11 demandoit qu'on fubflityât rariftocra- 

tie à la démocratie. 
i>. Quel parti prirent les Athéniens ? 
12. Qn établit, pour gouvemeTy quatre 

cents citoyens, qui devinrent des 

tyrans. . 
£). Que fit l'armée de Samos à cette non* 

velJe? 
R. Elle nomma Alcibiade généiaUffime. 
D. Que prétçndoit l'armée? 
12. Qu'il la menât à Athènes^ punir les 

tyrans. : . 

i). Alcibiade fnivit il ce monvcmcnlf 
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12, Non^ & fa fermeté, fauva la république* 
Les Lacédémoniens, en fortifiant Décélic, 
qui étoît, pour ainfi dire, aux portes d'Athè- 
nes, avoient réduit cette ville à la dernière 
extrémité. Les alliés des Athéniens ou 
les avoient abandonnés ou n'attendoient 
que Toccafion de le faire. Le rqi de Pcrfe 
ofFroit par fes lieutenans de grands fecours 
à leurs ennemis. Les Athéniens h'avoietlt 
de reflqurce que dafis leur flotte^ qui étoit à 
Samos, mais qui craignoit à tous moinens 
d'y être attaquée. Dans cette extrémité, 
Alcibiade, mécontent des Spartiates, profita 
du pouvoir qu'il s'étoit acquis fur refprit^ 
de Tiflapherne, qui, à fa follicitation, 
fecouruc fecrétement les Athéniens. Alci^ 
biade ne fe contenta pas de cela, mais il 
ménagea fa reconciliation avec les Athé 
niens. On phangea la forme du gouverne- 
ment pour lui plaire, 8c quatre cens cito« 
yens, qui furent mis à la tête des affaires^ 
devinrent des tyrans. Aldbiade, qui fut 
nommé généralii&me, dans cette « occur* 
rence, par l'armée de Samos, réfifta pru- 
demment aux defirs des foldats, qui vou« 
loienc qu'il les conduifit auprès dea 
quatre cents; ce qui auroit achevé de 
ruiner les alFaires, tar les ennemis auroieat 
profité du départ de Tarmée pour «tcbftver 
de débaucher les alliés. 
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Les perfonnes qui- ont l'autorité en main 
doivent fagement réfifter à ceux même de ' 
<juî il$ la tiennent, lorfque leur condcfccnd-. 
ance pourroit» devenir nuifible aux afFairçs 
qV*on leur a confiées. Peu de pcrfonne» 
lont capables de earder de la modération 
dans le commandement, comme nous le 
voyons par les quatre cens, qui devinrent 
tyran» d'Athènes. 

Traits à raconter. 

1. Caraffire de Tiffapherne, ce qu'il ef^ 
' iimoit le plus dans Alcibiade. 2. Les Lacé*' 
' Mmoniens veulent faire périr Alcibiade. 
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Leçon XXXVIL 

Z). T A tyrannie des quatre cens dura-t* 

JLi elle long-tems ? . 

B. Non, on les dépofa, 8c 'on rappela 

Alcibiade. 
JD. Que fit Alcibiade, avant de fc rendre à 

Athènes ? 
H. Il rétablit entièrement les aflFaires des 

Athéniens, & réduifit les cnEcmis à 

la dernière extrémité. 
D. Quel parti prirent alors les Lacédémo- 

• niens? . " , ' 

JB. Ils demandèrent encore la paix, qu on 
leur rcfufa* 



n 
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JD. Comment Alcibia4p fut-il reçu dans 

Athènes ? 
JZ. En triomphe, & on lui donna tm pou* 

voir ikns bornes. 
D, Quel général les ennemis oppoferent* 

ils à Alcibiade ? * 

B. Lyfandre. 

D. Quel étolt le caraâère de Lyfandre? 
JB. 11 étoit fouple, ihfmuant, flatteur, comp^ 

toit pour rien la bonne foi & )a juf«« 

tice : mais il pofTédoît toutes h;s quali^ 

tés militaires. 
jD. a qui Lyfandre . s'addrefla-t-il pour 

obtenir du fecours} 
R. Au prince Cyrust qui commandoit ^ 

Afîe. 
D. Que fit ce prince en fa faveur ? 
JR. En augmentant la paye dçs foldats de- 

Lyfandre, il débaucha ceux d'Alci-' 

biade. 
i>. Que fit celui-ci pour remédier à ce 

mal ? 
£• II quitta la flotte, pour aller chercher 

de l'argent. 
X), Qu'arriva-t-il en fon abfencç? 
K. Son lieutenant' combattit malgré fet 

ordres, 8c tut battu. 
D, Que firent alors les Athéniens ? . . 
R. Ils le depoferent. 
I>. Quelle fut la conduite de Lyfandre ? 
B. Il fit fes efforts pqur établir partout 

l'ariftocratie. 
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D. Comment fe comportoit-îl envers Ceun 

qu'il élevoit aux charges ? 
^ n fermoit les yeux &r les injufticeé , 

qu'ils commettoient* 

Van du monde S597* 

Alcîbiadey ayant rétabli les affaires des 
Athéniens, rentra comme en triomphe dans 
Athènes. On contoit tellement fur (a 
valeur, qu*on ferma l'oreille aux propofi*-. 
tiotis de paîx que firent les Lacédêmoniens« 
Ils oppoferent Lyfandre à Alcibîade. Celui- 
ci, bien éloigné du caratEtère des Spartiates,' 
trouva le moyen de s'infinuer dans les bcm- 
nes grâces du jeune Cyrus. Ce prince étoit 
Aé Hepuis que Darius Nothus étoit monté 
iur le trône. Sa mère Paryfatis, qui ea 
étoit idolâtte, luîavoit fait donner, malgré 
fa jeunefle, le commandement en chef de 
PAfîe ^Mineure. Il affiira Lyfandre, qu'il 
avoit orjire de fecourir les Lacédémoniens, 
êC^le fit en t^ffèt ; &, cotiime C les Athénien» • 
cufTent été de concert avec leurs ennemis, 
pbtir avaiteer leur perte, ils écoutèrent les 
ennemis d'Alcibiade, & le rendirent respou* 
fable de la défobéiflance de fon lieutenant. 
Afcibiade, dépofé, fe retira, & Lyfahdre fe 
préparoît à faire de nouteatïx eflfbrts contre 
les Athéniens, lorfqu'oti nomma un autre 
général en fa place. 

R £'F L s X I O N s. 

Rien ne peut défarmer l'envie. Les 
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belles aâkms, qui attirent l'eftlme des autres 
hoaimês,' redoublent la rage de l'envieux. 
Evitons de donner entrée dans notre cœur 
à cette pajSlon honteufe; m^iis prenons 
garde aufii à n'exciter pas cette paffion dans ' 
nos égaux, en abufant de la fupériorité que 
nos tdens nous donnent fur eux« 

Traits à raconter. 

1. Frayeur d^Alcibiadej avant d* entrer 
dans Athènes, $, On caffi tous les arrêts 
qui avaient eti portes contre lut. S. Fermeté 
d\ne prhrejffij au fujet d^Alcihiade. Belle 
parole d*un prêtre. 4. Alciiiade brave les 
Lacfdimoniens, (^ tâche J^ effacer la mau^ 
vaife opinien qu^on avoit de lui au fujet de la 
religion, à. Lettre concife des Laeédêmo* 
niens* 

Leçon XXXVIIL 

i>. Ç\vi fuceéda à Lyfandre dan? Jb * 
. Vc commandement? 

R. CalUcratidas. 

JD. Cet homme valoit-il Lyfandre ? 

i{* Il l'égaloit pour les qualités militaires, 
mais «1 avoit auffi beaucoup de droi- 
ture & de fimplicité. 

J3. Que fit Lyfandre contre fon fuccefleur ? 

jR. Il refuia de donner l'argent qu'il avoit 
reçu, pour payer fes troupes. 

X7« Coouacnt nourut Callicim^bul 
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R» Il combattit à force inégale. 

i>. Qui commandoit peur les Athéniens ? 

Ji. Dix généraux, qui remportèrent la 

viâoirei 
2>. A quel devoir la tempête les en^pêcha* t- 

. elle d'être fidelles ? 
iî. A celui de procurer la fépulture aux 

morts. 
!?• Quelles furent les fuitçs de ce manque^ 

ment innocent? 
R. Six de ces généraux furent mis à mort. 
D. lues Athéniens nui les ayoient condam- 
nés connurent-ils leur faute ? 
R, Ils la reconnurent, mais trop tard. 
D. Qui s*oppofa à ce jugement inique ? 
A Le feul docrate. 

LyfjUidre, piqué au vif de ce qu'on lui 
nommolt un fucceSeur, garda Targcnt qu'il 
ftvoit reçu de Cyrus, k laifla à CaHicrattdas 
le foin de folhciter de nouvelles fommes : 
mais celui ci, peu fait à l'art de ramper 
devant les grands, ne parvint pas même à 
parler au prince. Après avoir remporté 
plufieurs avantages, il fut attaqué par la 
flotte des Grecs, qui étoit de beaucoup 
fupérieure à la fienne. Callicratidas n'eut 
pas dans cette occafion le courage de (acri- 
firr fa réputation* & aima mieux expofer 
fes troupes, que .de s'expofêr au reproche 
d'avoir 'fui devant l'ennemi. Sa tétnétité 
fut furvie de fa mort, ic de la défaite de fon 
.arnié^ Les dix généraux .Gjecsi apii)s 



i' 
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la viâûire, donnèrent leurs ordres pour 
procurer la fepulture aux morts, mais une 
violente tempête empêcha que leuHhtention^ 
ne fût Aiivie. On n'eut point d'égards à 
leur bonne volonté: le peuple les rendit 
refponrables d*un manquement qu'ils n'a- 
voient pu prévoir ; &, comme les payens n'ef- 
péroient point de repos pour les âmes de ceux 
qui avoientété privés des honneurs funèbres, 
ils condamnèrent à mort iix dos généraux, 
qui étoient revenus à Athènes. Le peuple, 
qui avoit été excité à cette mauvaife aâion 
par dos orateuis ennemis des généraux, 
reconnut, mais trop tard, le crime qu'il avoit 
commis, & aue* la fermeté des juges leur 
aur oit épargne, s'il s'en fût trouvé quelques- 
uns du caraâère de Socrate. 

Re'flexioks. 

1. Notre vie n'eft pointa nous. Elle 
appartient à Dieu & à l'état, fui tout celle 
des perfonnes en charge. Y attenter, Texpo* 
fer mal à propos, c'eU trahir fon devoir. 

(2. Combien d*hommes, comme Callicra- 
tidas, prêts à facrifier leur vie pour leur pa« 
trie, manquent de courage, auand 11 
6*agit d'y fecrifier l'edùhe des nommes. 
JNe nous y trompons point ; il faut plus de 
fermeté p^ur foutenir l'infortune, que pour 
B*en débarraflcr par une mort prompte. 

3. Que les juges ont befoin de feimeté 
dans certaines occafions : mais auffi de quels 

TOM. I. * H' 
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crimes ne font-Hs pas coupables, lorTque 
des confidérations humaines leur font aban- 
donner la caufe des innocens» qu'ils doivent 
défendre aux dépens de leur vie. 

Traits à rapporter. 

« 

1. Belle riponfe de Callicratidas à Un 
ùj^cierf qui lut confeilloit de fe procurer de 
rargenty far des voyes injuftes. ^ Çallicia" 
tidas meprifé à coûte de fa Jimpliciii : mau-- 
dit les premiers qut ont Jlatfi les princes, 3. 
Héponje de CalUcratidas à fin pilote. 4. 
Difcours de^Diomédon, Pun des dix com^ 
mandansy avant fa mort. 5. Regrets des 
Athéniens^ après la mort des commandons ; 
ils tourfuivent leur accufateur; il meurt 
de faim. 

Leçon XXXIX. 

Van du monde 3599- 

D. |r\u*ARRivA-T-iL après la mort de 
Vt CalUcratidas? 

R* Les alliés firent donner le commande- 
ment à Lyfandre. 

IX Pourquoi le demandèrent ils ? 

R. Pafcequ'il taifibit les erands ^n liberté 
de tyrannifer les peuples. 

D. Que fit Lyfandre contre les Athéniens ? 

i(. Il remporta contre eux une viâoirc 
complette. 

X). Comment ufa-t-il de fa viâoîre? 

R. Il fit maffiicrer les prifonniers. 
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2>. Qui échappa de cette défaite? 

R* Conon, qui fe fauva auprès d'Evitforei 

roi d^ Salaminey avec quelques ga-leres. 
D. Quelles furent les fuites de la viâoire 

de Lyfandrc? 
R. La. prife d'Athènes, & la An de là 
. guerre du Péloponnefe, qui avoit duré 

vîngt-fcpt ans. 
D. Que fit Lyfandre après ces viâoires ? 
R, Il établit partout Tariftocratie. 

Les perfonnes les plus confidérable pami 
les alliés obtinrent le retour de Lyfandre, ft 
l'ombre duquel elles commettoient impuné- 
ment les plus grandes injuftices. Ce nou« 
veau général furprit les Athéniens, les défit, 
& força la ville de fc rendre. Il en fit dé- 
truire les murailles, au fon des inftrumens \ 
& les Athéniens, dépouillés de tout ce qxi'ilb 
pofTédçient, fe virent entièrement dépendans 
de leurs ennemis. La haine des alliés les 
portoit à détruire la ville ; mais les Lacédé- 
xnoniens, qui n'avoient point encore entière- 
ment perdu leur ancienne vertu, la confer* 
verent. Ainfi finit la giierre du Pélopon» 
nefe, qu'il n*eut tenu qu'aux Athéniens 
de termmer avec gloire» en plufieuh oc- 
cafions. Cette guerre avoit duré vingt- 
fept ans. 

RBTLBttOKS. 

Rarement les gens, qui fe laiflent aveu- 
gler par la profpéuté, jouifient-ilf longteips 
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de leur bonheur. Lyfandrc & les alliés font 
détruire les murs d Athènes uu fnn des in« 
Arumens. Combien de fois lu dccadcncc 
d'une famille illuflie feroit-cllc fulcmnifae 
par des réjouilTunccf publiques, (1 le peuple 
l'abandonnoit à fes mnuvemcnsl Doû 
vient cela ? Du mauvais ufagc que cette 
famille a voit fait de fon autorité & de las 
richcfTes. Jouiflbns de nos avantages, avec 
tant de modération, que nous iniéreHlons 
tout le monde à noti'ê c onfervation. 

Traits à rapporter. 

1 , LyfanJn charge Vylippe de porter à 
Sparti ror qu'il aroit prh dans Athims^ 
vol de ce dernier \ fa mon, 2. Pticautiont 
des Spartiates par rapport à lardes Athéniens* 
S. Cruauté de Lyfandrt contre les At/ténienSt 
Qinêrojtti des Thebains, Cfuaulé des trente 
Tyrans d\4tAines, Conon Je fauva aupf^$ 
erjivagore, roi de Salamine, < 

LEr/ON XL. 

J). /''Vu AND mourut Darius Nothus? 
H. Vt Vers la fin de la guerre du Pélo<* 
ponnefc. 
, /?. Qui lui fuccéda i 
K, Son AU ain^*, n^nimé Ai taxer xe 

Mnémon, 
jD. Paryfatif, vît-cllc avec plaîfir fon filt 
aine ûir le trùnc^ 
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R. Non, elle eut voulu y placer le prince 

Cyrus, qui étoit alors en Perfe. 
Dt Que fit ce prmce, contré ion rdt & ion 

frère^ ^ 
R, Il voulut Taflaffiner, ic eut été mis à 
' inorti mais & mèrt le fauva par feé 

larmes. 
D. Quelle imprudence commit Id nouveau 

roi? 
R, Il renvoya fon frdre dans fon gouverne- 

ment* 
D. Que fit CyruI» lorfqu'Il fut éloigné it 

la cour? 
R. Il engagea Cléarque, Lacédémonîeil, à 

Taider à détrôner fon frère. 
D. Qui découvrit ce lècret ? 
R. Âtcibiade, qui réfolut d'en averdr lé 

roi. 
Z>. £xéeuta»t^il fon*deflèin ? 
J2. Non, trente tyrans, que Lyfaiidre 

avoii établis i Athènes, b rendirent 

fufpeél aux LaCédémoniéAs. 
D. Que firent ceux-ci pour fe défaire d^Al- 

cibiade? 
R. Ils engagèrent Phamabazç à le hkt 

périr. 
D. Comment iïiounitAIcibia<fe? 
jR. LeaPerfes, n'ofant l'attaquer,'mirent l6 

feu à (a maifon, te le tuèrent % Cou^S 

de iechea. 
X>* QM loi procura la fépttlture? 

k3 
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R^ La courtifanne Tyinandre ; elle l'enve- 
loppa de fes plus riches habits. ' 
Le prince Cyrus, qui s'étoit toujours 
flatté de monter fur le trône, par le crédit de 
fil mère, dont il étoit l'idole, refolut de s'j 
plater par un crime. Le deffein qu'il avoit 
d'affaflîncr fon frère ayant été découvert, 
Il n'auroit point évité la mort, mai» fa mère 
Paryfatîs, étant accourue, le prit entre fes 
bras, le ferre avec fes cheveux, .& fit tant 
par fes larmes, qu'elle obtînt ia grâce. 
Elle eut même le crédit de le faire renvoyer 
dans fon gouvernement. La bonté excef- 
five d' Artaxerxe auroit dû toucher fon frère : 
mais ce jeune prince, dévoré par l'ambition, 
ne fe vit pas plutôt libre, qu'il prit des me- 
fures pour confommer fon fraticide. Cléar- 
que, général Lacédémonien>. leva fous 
divers prétextes des troupes, pour le fervice 
de Cyrus. Alcibiade comprit Tobiec de ces 
levées ; &, perfuaVlé qu'une pareille décou- 
verte lui mén'teroit les bonnes grâces du roi 
de' Perfe, il fe préparoit à l'aller trouver, 
lorfqù'il périt malheureufement, comme je 
l'ai rapporté. 

]gL£'FL£XI ON s.. 

1. La charité nous engage à pardon l'U-r 
aux méchans; majs la prudence nous 
oblige de leur ôter le moyens de nous nuire, 
& elle défendoit au Yoi de Perfe de rendre à 
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fon frére une autorité dont il prévoyoîc qu'il 
pourroit abufer. 

2. Alcibiade, 'qui auroit pu fe faire ua 
fort heureiixy en jouiiTant tranquillement 
de fes avantages, meurt miféiablement» 
pour en avoir abule. Ainfi périflent, pref- 
quc toujours, au milieu de leur carrière» 
ceux qui veulent 8*élever aux dépens de k 
juftice ic de 1 équité. 

• •' Traits à raconter. 

1. Cirimonles qu'on obfervoit au f acre des 
rois de Perfe.. Q. Hijioire de Staiira^femme 
fArtaxerMe Mnimon. 3. Le jeune Cyrûs^ 
montre f es jardins à Ly/andre, 4. Les trente 
tyrans /ont mourir Theramene ; fermeté de 
Socrate dans cette occajion, à. ihrojibule^ 
avec lefecours de Lyjîas^ orateur de Syracufe^ 
chajfe les trente tyrans ; on leur fubjiitue 
dix magiJîratHy qui marchent fur leurs tra» 
ces, (h Faufanias^ roi de, ISparte^ fecourt 
lej Athéniens, Sage conduite de Thrafil/uli, 
?. Perfidie de Ly/andre contre ceux de Milet ; 
Jes autres crimes. Il eji accu/i par Phar'^^ 
naba^. 
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Van du monde SGOfi. 

D, /^UEL âge avoit Cvrus, lorfqu'il fit 

V^ la guerre à fon frère ? 
R, Il avoit vingt-trois ans. 
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Z>. CombicfiiAvoit-îl de troupes? 

R, Cent n^ille Perfes, & treize mille Greci. 

D. Lc^, Grecs Avoienc-ils contre qui ils 

alloient combattre? 
R. tioTïi Cyrus ne s'étoit ouvert qu'au 

feul Cléarque. 
^« Quel fut le foccès de Tentreprife de 

Cvros? 
R. Sa naine contre fon frère lui fut cher- 
cher à le tuer de fa main ; il fç préci- 
pita au travers* des troupes, ff fut tué 
lui-même* 
Cyrus, qui entreprit de détrdner fon 
(rèrc, réunifloit en lui mille belles qualités. 
Un feul trait fera voir combien il connoif» 
foit les hommes, dans un âge où l'on ne fe 
connoît pas foi-même. Les Grecs, effrayée - 
de Tentreprife à laquelle on les deftinoit, re* 
fîiferent démarcher, lorfqu'ils apprirent qu'il 
s'agiflbit d'attaquer le roi de rerfe. Sur 
ces entrefaites, un officier s'étant retiré avec 
gueluues troupes, Cléarque confeilla à Cy« 
rus oe'le punir, pour intimider les autres 
par cet exemple. Tout étoit perdu, fi le 
prince eut fuivi ce eonfeil ; mais, au con* 
taire,* il empêcha qu'on fit aucune violence^ 
à cet officier, & fit publier qu'il' ne vouloit 
faire violence i perfonne, & que ceux qui 
voudroient fe retirer pouiToient le faire en 
fureté. Une telle modération toucha \tâ 
Grecs, & tous protdfterent qu'ils no l'abao» 
'donneroient jamais* 
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R B'F L E X I O N s. 

L*on compteroit aujourd'hui Cyru.3 parmi 
les plus grands hommes, s'il eut pu modérer 
fon ambition. Apprenons, de Texeipple 
de ce prince, à nous contenter de l'état dans 
lequel la providence nous a placés. Appre- 
nons, en fécond lieu, qu'on obtient plus par 
une condefcendance employée àpropos, que 
par la violence, qui révojte ordinairement 
ceux cont/e lefquels on remployé. 

Leçon XLII. 

J5. /^UE devinrent les Grecs après la 

Vv, mort de Cyrus ? 
jR. Ifs avotent remporté la vîcSïoire, & 

firent entendre au roi de Perfe, qu'on- 

les a voit furpris, en les menant contie 

lui. 
D. Que fit le roi de Perfe contie eux ? 
R. Il feignit lîe recevoir leurs excufes, 

mais on réfolut de les faire périr. 
D. Qui fut le miniftre de cette trahifon ? 
R. Tifaphernc, qui, aya'ntvatciré les chefs, 

les fit conduire au roi, qui les fit 

mourir. 
7>. Que firent alors les Grecs ? 
R. Ranimés par Xénophon, ils fe retirèrent 

en Grèce. 
J>. «îuel étoit ce Xépophon ? 
R* Un jeune Athénien, qui dans la fuite 

écrivit Thiûoire du grand Cyrus. 
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D. Comment nomme-t-on cette retraite dt9 

Grecs? 
jR. La retraite des dix mille* 

Les Grecs, qui avoient remporté la vie* 
toire, fe trouvèrent dans un grand embarraSf 
lorfquMls eurent appris la mort de Cyrus. 
II Vagîflbit de regagner la Grèce, dbnt ils 
étoient éloignés d'envii:on fix cens lieues. 
Leur embarras tt changea en défefpoir, 
lorfqu*ils eurent perdu leurs chefs, par la 
trahifon de Tifapherne. Il falloit trayerfer 
un pays qu'ils ne connoiflent pas, où Ton 
renconcroit de erands fleuves. Ils man« 
quoient^ de guides, de vivres, & étoient 
environnés d ennemis, qui avoient conjuré 
leur perte. Xénophon, jeune officier, relevk 
leur courage; on nomma de nouveaux 
chefs, au nombre defcjuels il fut, &, après 
mille périls, cette petite groupe regagna la 
Grèce. 

Re'flexions. 

Le commun, des hommes perd la tête 
dans les dangers : mais les grandes âmes, 
recueillant alors toutes leurs forces, ne font 
occupés que de moyens de s'en tirer. 

Des tatens fupéneurs fuppléent au défaut 
des années ; Xénophon en eft la preuve; 
toutes les voix feréunilTent en fa faveur ; &» 
fans avoir égard à fa jeuneflè, on fe foumec 
volontairement à fa conduite \ ce qui fut le 
&lut des Grecs. 
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• « 

Traits à raconter. 

1, Cyrus veut combattre à lu tite de fei 
troupes. 2. // faut détailler la retraite des 
dÎM mille. 3. Ce que c*étoit que Xênopkoni 

fc ■ ■■■■III II. I I !■ Il ■ Il ■ ■ ■ „ 

Leço K XLIII*- 

D. /^ VELLES fuites eutia mort de Cynis 

VC enPerfe? 
R, Paryfatis la vengea, fur tous ceux qui y 

avoient eu part. 
2X Cette méchante femme» boma^t-eHe là 

fa cruauté ? 
R. Jaloufê de fa belle-fille Statira, elle ré- 

folut de s'en défeire. 
D. Gomment liy prit-eUe pour cela i 
R, Elle Tempoiionna. 
D» Que fit le roi, pour venger fon époufef 
i2. U confina fa mère à fisS>ylone, & jura 

.de ne la voir jamiiis. 
JD.' Perfévéra^Nil dans cette réfolution ? 
R. Non ; c'étoit un prince foible, ^ui fe ré«> 
concilia avec die. 
Paryfatis, outrée de la mort de fon cher 
fiU» fit foutfrir les plus, cruels fupplioes à 
cet^x qui fe vantèrent imprudemhient d'y 
avoir contribué; Mais- cette méchante 
femme ne borna pas. la h cruauté. Pour 
perdre plus .fûrement Statira,.fa belle-fillip, 
elle feignit de- fcréfoncihV avec eile4. La 
reine, qui la connoiflbit, -fe^ tenoit' fur fes 
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gardes, & ne mangeoit jamais <]ue des chofes 
que fa belle-mère avoit touchées. Cette 
précaution ne 1 empêcha pas d'être cmpoi- 
fonnée, Paryfatis ayant fait frotter de poifon ' 
un des côtés d'un couteau, en coupa un 
oifeau, &, ayant mis promptement le côté 
qui n'étcit pas empoifonné à fa bouche, elle 
en préfenta Tautre moitié à Statira, qui ex- 
pira bientôt aprè^, dans les plus cruelles 
douleurs. Le roi, après d*e^<5les perqui-- 
iidons, découvrit ce crime; & ceux qui 
avoient fervi fa mère dans 1 exécution de 
ft crime furent punis du dernier fupplice. 

R£'fI.£XIONS. , 

Que les méchans apprennent par cet ex- 
emple, qu'ik efperent en vain l'impunité» 
lorfqu'ils deviennent les miniftres des paf- 
fions des grands : on fe fert d*eux dans le 
befoin ; mais on les détefte, & on les aban- 
donne aux châcîmens qu'ils méritent, lorf- 
qu*îls viennent à être connus pour ce quMls 
font. 

Trait à raconter. 
Cruauté de Pùrjfatis C9ntre une unuque^ 



Leçon XLIV. 

^* ^^UE devinrent les Grecs, qui avoleat 
VC fait une fi belle retraite ? 
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Mé Ils fç joignirent à ceux qui faifoient h 

guerre aux Perfçs <lans TAfie Mi-« 

neure, 
Z), Qq'arriva-t-il, dans ce ternît, à Sparte ? 
Jl, Agis mourut, &: fut regretté. 
X>. Qui prétendôit à remplir fa place fur le 

trône'? 
R, Son fils Léotychide, & fon frère Agé-», 

Clasi 
T), Sur qui fe fondoît ce dernier ? 
Jt, Il dîfoit quei Léotychide ëtoit fils d'Alci-» 

h\ide. 
D. Qui remporta ? 

R^ Agéfilas, par le crédit de Lvfandre. 
D. Comment Agéfilas regna-t-il ? 
R. Jamais roi dé Sparte ne fat plus aimé, 

plus eftimé, & ne mérita mieux de 

l'être. 
X>, Qu'eft-ce qui contribua le plus aux 

bonnes qualités de ce prince ? 
R. La bonne éducation qu'il avoît reçue. 

Agis, en mourant, touché deî pleurs de 
Léotychidç, le reçonrti^t pour fon fils, quoîi 
qu'il eût fouvcnt dit "pendant fa vie qu'il de^ 
voit fa naiflance. à Alcibiade. La aécla ra- 
tion du roi ne fervît de rien à Léotychide, 
& Agéfilas monfk ftifle tronc, par le crédit 
de Lyfan Jre. Comme il n'avoitpas été élevé 
pour le trône, on l'avoit accoutumé, dès fon 
irnfancc, à cette grande obciffance, qui faî, 
fuit le prinpîpal point ije l'édycaltjcm de \a 
jcuneflTe à Spiifte. Auffi priivîÇiftP ft^Ml ja^ 
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'mais pins abfoluy parcequ'il n'y en eût j»« 
mais dé plus fournis aux loîx. Il étoit na« 
turellement opiniâtre, hautain,; mais il avoit 
appris à (e.vaimfre, & paroiflbit n'avoir 
point de volonté. On lui rcprochoit avec 
juftice une grande foiblefle pour fes amis» 

3ui lui fit quelquefois manquer à Ce qu'il 
evolt à la juftice & à (a patrie. 

R k'F L £ X I G N s. 

1^ Les eçfans' deftinés à tenir dans le 
monde un rang diftingué ont furtout befoiû 
d'une éducation qui les prémunifle contre 
les dangers auxquels ils doivent être ex-> 
pofés. 

£. Ce n'eft qu'en obéiflant, . qu'on ap» 
prend à bien commander & à faire obéir les 
autres. 

Traits à raconter. 

1^ Agijilas veut engager le^ juges à fûh- 
VJOrifer mal à prcpos un de fes amis, 9.. Son 
père mis à Pamende^ peur avoir êpoufi une 
tetite femme. S. On accufe Agèflas de dé-- 
rober le cœur des citoyens. 4». Ginerofite 
d^Agéfîlas envers les parens de Léotychide. 

' ,1 !■ ■ ■ ■ Il I , 

Leçon XLV. 
Van du monde 360S» 

UE fit Agéfilas, lorfqu'il fQt monté 
fifrle-trdae^ 



*Q 
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fi, n ibneea à faire la guene aux Perfes. 
X>* Quelles étoient alors Ibs dripofitions 

d'Artàxence» par rapport aux Lacé^ 

démoniens ? 
^» 11 penfoit férieufement à diminuer leur 

puiflance. ^ 

J[>« Qui avoic contribué à lui faire prendre 

ce deffein ? 
EL Conon, l'Athénien. 
i>» Combien de tems Agéfilas fit-il la guerre 

. en Afie ? 
JL Deux ans, & il remporta de grands avan* 

tages. 
Z>. A quoi fe préparoit Agéiilas ? ■ 
iE. A aller attaquer le roi de Perfe, jufques 

fur fou trône. 
H. Exécuta t-il ce deflein ? 
JE. Il eut ordre de revenir à Sparte, pour la 

défendre. 
D^ Que fit Agéfilas, lorfqu'il eut reçu cet 

ordre ? 
J^ Il abandonna tous fes projets, & partit 

fur le champ. 
D* Quelles étoient les vitles qui déclarèrent 

la guerre à Sparte ? 
R. ThcMS, Argos, Corinthc, le enfiMte 

Athènes. 
/). Quel fut le fuccès de cette guerre? 
Mm Conon remporta une grande viéloire fur 

mer, ic porta dans cette occafion un 

coup aux Lacédémoniens, dont ils ne 

purent fe relever. 

g 2 ' 
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D. Quelles' furent les fuites de cette vîe* 

toire ? ' , 

R. La défefition des alliés & le rétablifle-» 

ment des murs d'Athènes. 
D, Qui qçioufut petidant le cours de cette 

guejre ?. 
lî. Lyfandre. 

Agêfilas, pendant deux ans qu*il fbtâveo 
fes troupes en Afie, fit régner la juftice & 
lléquite partout où il portoit fes pas. ^atk 
exemple contint fes foldats ; qui, voyant leur 
général obferver à la lettre les loi x de Sparte» 
quoiqu'il en fût abfent, n'eurent garde de 
s'en exempter. Malgré le pauvre habit 
que portoit Agéfilas, les fatrapes du roi de 
Perfc le refpeôoicnt, & fuivoient fes ordres. 
Ce grand homme, adoré de fes troupes Zc 
'craint de fes ennemis, fe préparoit à entrer 
dans la Perfe, lorfqu'il fut rappelé. Alors, 
ians marquer aucune répugnance à laificr 
échapper une vicStoire qu'il voyoît^ertaine» 
il fe rendit à Sparte ; ^ais il ne put réparer 
le mal qu*avoient fait pluûeurs. Spartiates» 
qui ne lui reflembloient pas, & dont la hau» 
teur avoit tellement aliéné les alliés» qu'ils 
fe déterminèrent à fecourer le joug. Ly-t 
fandre périt dans cette guerre; &, quoiqu'il 
lui eût pafle par les mains de grandes rich- 
eSes, il mourut fort pauvre, parcequ'aa 
milieu de tous fes défauts il étoit defintéieilc. 
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On petit dire péaimioîns qu'il ât une plaie 
incurable à la république ; car, y ayant m^ 
troduit Içs ricbeflès. Qu'on a^oit prifes aux 
athéniens, il fit renaître dans le cœur des 
Spartiates Teftime de l'or, qu'on avoit def- 
txné à fervjr aux besoins oe l'état, ce qui 
entraîna bientôt rinobfei^ation des loix de 
Lycurgue. 

^ R e'f L E X I o N s, 

1. AgéfUas nous montte l'erreur des per- 
fonnes élevées en dignité, qui croient s'at» 

, tirer les refpects de leurs inférieurs, par un 
extérieur brillaot. C'eft ]a> vertu, îc non 
la magnificence, qui aflure aux rois & aux 
grands Tobéifiance de lenrs fujets & de leurs 
inférieurs* ^ . 

2. Jamais les fupérieurs ne parviendront 
à fie faire obéir comme il £aut, qu'ils ne doiw 
nent ^exemple d'une obéiflance ians bornes 
aux loix, qu'ils doivent obferver plus estac- 
tementqué les autres. 

Traits à raconter. 

1. Agijîlas refuje de repoujfer la trahifon 
f4»r la trakifon* 2. // huinilu Lyfanare, 
:i. LyfanJre prend la réfolution de fairt 
changer r ordre de la Juccejion à Sparte. 
4. JJi/gra^e tsf mort de llfapherne. 5.. 
Agé/lias encourage fes troupes^ . en faijant 
dépouiller les prifonmers Peffes. 6. Alort 
d* L\fandre^ .7. PaufamaSf roi de Sparte 

o5 
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^ccufé^ fe rtfugic dam U temple de AR^ 
nertte. 



-^^ 
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D, (^UE fit Artâxerxe Tan 3618? 

R. ^^ Il finit la guerre contre Evagorci 

roi de Sàlamine. 
JU. Cette Evagore, étoit-il un prince puîf- 

fant ? 
R. Il pofledoit peu de terres» mais fa vertu 

l'égaloit aux plus grands rois. 
D, Que fit enfuite le roi de Perfe ? 
' R, Il fit la guerre aux Cadufiens. t s 
D. Comment fe comporta le roi dans cette 

guerre ? 
R^ li encouragea fes foldats, par fon ex* 

cmple, à fouffrir la difette & de grandes 

fatigues. 
D. Ce prince continua-t-il à agir en grand 

roi ? 
R. Ses mauvais fuccès le rendirent défiant 
& cruel. 
Artâxerxe, étant à la tête de fon armée, 
marcha contre les Cadufiens, qui habitoient 
au nord de la Médie, dans le$ montagnes 
fituées entre le Pont Euxin & la Mer Caf- 
pîenne. Il eut beaucoup à fouffrir dans 
cette expédition, car le pavs étoit ftérile. 
Un jour, que l'armée avoitiouffert^un grand 



îjr 
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froid dans fa marche, clic arriva auprès d*un 
'des jardins que le roi de Perfe avoir dans ces 

5|uartici*s. Artaxer;ce, touché de pitié pour 
es foldats, leur permît d'abattre autant 
d'arbres qu'ils en auroient befoin pour fe 
chauffer; &, xromme ils ne pôuvoient fc ré- 
foudre à gâter un fi beau jardin il leur en 
donna lui-même l'exemple. 

Re'flexions. ' 

Ceux, qui ont la pai&on des jardins, con- 
noîtront tout le prix du facnncc d'Arta»- 
erxe, & doivent apprendre de fon exemple 
combien il cft beau de facrifier fcs plaifirs 
au devoir de procurer le bien public. 

Traits à raconter, 

• 

1 . Hijîotre d^Evagore. ' 2. Teribâfè ae^ 
cufè fauffementy Ù Jon accufateur puni, 3- 
Jtijioire de Damate^ Carien. . 



Leçon XLVII. 
Van dft monde 36 18* 

Z). T)e quel œil Sparte vit-elle relever 

-*^ Athènes, fa rivale ? 
R, Elle en conçut un chagrin» qui la porta 

à faire une 'paix honteufe avec les 

Perfes. 
D. Comment nomma-t-oh cette paix? 
R. La paix d^Ântalcide, du nom de celui 

qui la conclut. 
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D. Quelles en furent let conditions ? 

R. On abandonna aux Perfes le» Grecs 

d'Afie 
J>. Que devint Conon ? 
R. Il fut accufé devant le roi de Perfe» U 

Ton crpit qu*il le fit moorir. 

Re'flbxioks. 

La jaloufie aveugle ceux qu'elle pôflede, 
& les empêche de voir que ce qu'ils font 
pour nuire à leurs ennemis recombe fur Teur 
tire. Sparte, pour abailTer fa rivale, fait 
un traité qui la couvre de confufion, & qd, 
(tans Le tems qu'il paroit élever fa puiflânce 
à fon plus haut point» devienc Poccafion de 
fa ruine totale. 
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D» #[^UE firent les LacédemonienSt lorf- 
V^ qu'ils fe crurent maîtres de \% 

Grèce, à l'ombre du roi de Perfe \ 
R. Un de leurs généraux s'empara de la 

ville de Theoes par trahifon. 
2>. Quel juRement fit-on à Sparte de cette 

- aâion r 
R* On punit le coupable, niais on garda bt 

ville. 
D. Comment Thebç^ recouvra^t-elle fali-^ 

berté } 
R. Par le moyen de Pélopidaa èc des ban» 

nis» 
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Z>. Quel étoit Tartii de Pélopidas ? 
i^. EpamJnondaé. 

Lc8 Lacé<léinonîens, ayant acheté l'ami- 
tié du roi de i^erfe par la paix d^Antalcidé; 
Ac virent plus rien capable de borner leur 
puiiTance. Un de leurs généraux s'empkra 
de la ville de .Thebes, avec "laquelle il$ 
étoient en paix, &c Ton peut regarder cette 
xnauvaife aâion comme la caiife de la ruine 
de Sparte. Thebes nourriflbit dans fon iein 
deux illuftres amis, Epaminondas ic Pélo- 
pidas. X Le premier, attache à l'étude de la 
philofophie» étoit pauvre, & amoit fa pauv. 
jeté. Pélopidas aimdit les exercices corpo- 
rels; &» n'ayant pu engagé fon ami à par*» 
lager fes grandes ricbefTes, voulut imiter le 
«nre de vie« à quoi la pauvreté l'avoit réduit. 
Jamais rien n'altéra l'union de ces deux 
nommes, quoiqu'ils fuffent d'un gpût dif- 
férent, te leur union procura de gfandi 
avantages à leur patrie, qu'ils élevèrent aa 
plus haut degré de gloire, pendant qu'ils v6> 

curent. 

•/ 

1. Combien de gens, comme les Spar* 
tiates, condamnent les injuftes, & profitent 
de leurs injuftices. 

2. Apprenons de Pélopidas à n'avoir rien 
de réfei'vé pour nos vrais amis, ic ne faifons 
cas de nos biens qu'autant que qous pouvdns 
les partager avec eux. 
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Traits à raconter. 

1. Trois ctns citoyens dé Thebesft rttirtwt 
i jtthcHcSf ^ fént hanmis, 2. Ils entreties^ 
nent des intelligeiues dans Thehesy par U 
m^n dun nommé Charon^ (siT dé PhiUeias^ 
greffier des magiftrats, S. Les bannis Je 
rapprochent de ihebes^ douze entrent dans la 
mile diguifis en chajfeurs^ Çharon les reçoit 
dans fa mai/on. 4. Les conjurés croient Im 
eon/ptration découverte ; craintes W iifcoure 
de Charon. 5. Philidas donne à Jouper JL 
Vun des magifiratSj nommé Archias, Ce 
magiftrat néglige d'ouvrir un pajuet^ qui 
eonTenoit le détail de la conjuration, 6. Le$ 
èannisy déguijés en femmes^ tuent les prinei- 
poux Laeèdemoniensy chajfent les autres^ fst 
rendent la liberté à leur patrie. 

Kote. Poifir ne point interrompre iniiitoire ^e 1% guenê 
é9t Pélopoimefe, je n'ai point voulu parler desi change» 
tneaa qui arrirerent daiy la. Sicile : j'en fai* un «rticle â 
part, ^tii commenoeca au leoie de Deaj», h finira icelqt 
dans lequel «Syracufe recouvrit la liberté. Cet efpaGi 
comprena foiiante ans. 
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Première partie de l^hijloire de Denys : il 
parvient à la Tyrannie, 

Z>. 'Tl'ov étoît Denfs, <uiî fut dam k 

-^-^ fuite fumomiaé k Tyrao? 
R. Il étoit de la vilie de Syraç^ie. 



D. Où commença^t-îl à' fe faire coonoltre/ 
R. Dans la guerre contre les Carthaginois^ 
où il fe fit un grand nom. 

Van du monâe 3598. 

D. De quels moyens fe feprit^il pour par^ 

venir à la tyrannie ? 
R. Il accufa les magiftrats d'avoir caufé 

par leur négligence la prife d*Âgri« 

gente. 
D. Quel eflfèt produifit cette accufation ? 
R^ On élut de nouveaux magiftrats» & De« 

nys fut mis à leur tétc. 
jD, Que fit enfuite Denys ? 
<K. 1. Il fit rappeler les bannis, d. II 

rendit la conduite de fcs collègues fu£« 

pe^e. * 

J). Que firent alors les Syracuûtins? 
R. Ils le nommèrent généraliffime de toutes 

leure troupes* 
D* Que fit Denys . pour, fe procurer des 

Srdes? 
snit d'avoir été attaaué la nuit* 
Z>« Queue conduite garda*t*il enibîte ? 
R. Il fe rendit à Syracufe, & vécut en ty- 
ran. 
Denys^ fumommé le Tyran» nftquit dans 
la ville de Syracufe. Selon quelqycs-uns» fa 
naiflance étoit obfcure; car on dit mi^il 
éloUfils A*\uk fimple greifier: quoiqu'il en^ 
ibity U jaignotr à des taleas fupérieurt uae ^ 
asnbittoQ- oéoiéfurétr fli cotte ambition coc^ 
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fomplt ce qu'il y avoit de meilleur dans fon 
caraâère. 

On porte», ce me fcttiblc, trop loin la 
mauvaife id^e qu'on fe fiait communément 
de Denys, que quelques-uns mettent, mal- 
à-propos, au nombre des plus méchans 
hommes. Il eut fallu, pour le bonheur de 
fcs concitoyens/ qu*il fut né fur le trône, ou 
qu'il n'eût pas eu les talcfns qui l'en ren- 
rioient digne. En cfFct, fi l'on examine de 
fang froid les plus mauvaifcs avions de De- 
nys, on voit qu'elles font étrangères à fon 
cara6tère. Mxs. motif puifTant, tel nu'étoit 
celui de conferver la fouveraine'puiflânce, 
le fait fortir de fon caraâôrc. . Croh-il 
n'avoir rien à craindre pour fon autorité, il 
fuit fon propre penchant, & garde une con- 
duite qui auroit dû le faire adorer de fes 
fujets, s'il' eut été légitime fouvcrain, It 
profita de la mauvaiie conduire des magi5- 
trats, de la dureté^ des grands, & de la mU 
fere où le peuple étoit réduit, pour ufurpcr 
la tyrannie, & ne commit que les crimes- 
abfolumenc néceflaires pour la conferver. 

Re FLEXIONS. 

1. Ne ccfTons de le repéter, une feule 
pafiion à laquelle on s'abandonne étouffe 
& rend inutile les meilleures qualités. 

.^. Malheur à un état, quand le pouvoir 
eft entre les mains d'une populace çffrentfe, 
incapable c^ fe conditirç eUe«inéiifl?)- ^k^^ 



Ahrigide rHiJiùire Anciennt. I69 

jours prête à adopter .les premières imprel- 
fions. Sa perte eft affurée, s'il fe rencdhtre 
un homme qui joigne à de grands talens une 
grande ambition* C'cft ce (Jue l'exemple 
de Denys prouve, & ce qui pourroit fe de- 
montrer "par des exemples plus récents. 

5. Dans un état où le peuple eft le maî- 
tre, les grands, les princes mêmes, ne peu- 
vent conl'crver leur crédit, que par une con- 
duite irréprochable. Le peuple le plus en- 
têté de fes privilèges, qui afFed^e le plus de 
s^égaler aux grands, de \ti méprifcr, plie 
malgié lui devant des vertus . fupérieures. 
Un mouvement fccret, dont il n'eft pas le 
maître, abaifle ia fierté, la dompte en fii- 
veur de ceux qui fe rendent dignes de com- 
mander par d'autres titres que ceux que leur 
donne la naiflance» 



Traits â raconter. 

1. Opulence çle la ville d^ Agrigente. £. 
Magnificence du triomphe cTExénete, S. 
GeiliaSy habitant de cette ville^ mettoit toute 
Ja gloire à exercer l*hofpitaHté, 4. Etonne^ 
ment des Syracujains^ quand ils curent remis 
toutt Pautorité à Denys, 5. Denys parlant 
contre les magijlrats ejf mis à r amende ; un 
citoyen la paye fur le champ y pour que Denys 
fuijji continuer /on di/cours. 

TOM, I. p 
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2>. T t commencement du tcgne de Dc- 
-■^ nys fur-îl henrcux ? 

R. Nm : n'ayant pas réuâî conttes les Caf- 
thaginoisy les Syracufainâ fe révoltè- 
rent. 

JD. Que it-5î pour fe venger > 

R. T\ tua un grand nombre de feâ enneitiî)!^ 
& chdM les autfe^ dé Svracufe. 

jE7. Que fit-ii pourie précamionner cofitt^ 
la haine des Syracufâins? 

'R. n fe retira dans un q[uait{er de la ville» 
qu'il fit fortifier, & le peupla d éuaû- 
gers. 

2>. Comment fit-il pour fe les attacher ? 

R, Il toléroit leurs injuftices» & leur doo- 
noit les biens de fes ennemis. 

!)• Les Syracufains fouffrirent-ils tranquil- 
lement les excès du tyran'? 

R* iDenySy les ayant armés pour foumettre 
quelques villes, il& fe révoltèrent djb 
nouveau. 

D« Quelle fut la fin de cette révolte? 

R. Les Campaniens fecoururent le tynm, 
qui étoit prêt à quitter Syracufe. 

J>. Comment Denys Uia-t-îl die fa viâoiref 

R. Avec humanit6 
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D. Qui encourag;ea Denys à fe maintenir 

dans la tyrannie i 
R, Les Lacédémoniens. 
D. Quelles tnefurcs prit Z>eny8 pour pré« 

venir une troifienae révolte ? 
ii!. K II défanna fes Hijets. â. Il chercha " 

à g'igfier leur amitié & leur eftime. 
J). Denys était il marié ? 
R, Jl époufa deux femmes dans un même 

jour» une Sjrracufaîne» & une étraa^ 

geic. ^ 

/>• Comment fe nommoit la Syracufaine? 
jt. Aridomique ; elle étoit fœur du (ameuX 

Dion. 
D. Faites le portrait de Dion ? 
R. Platofit ion maître, l'a fait» en difanr». 

Îu'il n'avoit jamais trouvé de jeune 
omme c^ui eut faiii avec plus d'avi* 
^ dite les principes vertueux» qu'il t&« 
choit de lui ii\fpirer. 
X>. Commenit Dion (e comporta4«il avec' 

Denys ? 
R* Avec libertéf ce <|ui n'empêchoit pat 
Dpnys de le chérir. 
Deays tut une rude fecoufle à eâuyer» au 
commencement de fon règne. Ayant été 
obligé de marcher contre les Carthaginoisi 
U agit avec tant de molefle^ qu'on ie foop* 
çonna d'intelligence avec eux, £c les Syra- 
•cufains en prirent occafion de lui fermer 
leurs portes. Us étendirent kur vengeance 
^ur la fismnstt du tyran, à qui ib fir 

P« 
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fouffrir tant d'indignités, qu'elle en moarifn 
DenySf étant rentré dans la ville à force oa- 
ytnt^ fit fentir aux Syracufains les effets de 
ia colère; &, pour prévenir leurs mauvais def- 
feins, il fe rerira dans un quartier de la ville, 

3u'*il fit fortifier. Il le peupla d'étrangers, 
ont il acheta le d /vouement par la facilité 
avec laquelle il foufFroit leur licence, & les 
enrichit des biens de fes ennemis. Il crut 
enfuite devoir occuper les Syracufains, pour 
leur 6ter l'envie de fe révolter ; mais, lorf- 
qu*ils fe virent les armes à la main, ils les 
tournèrent contre lui, & le prêtèrent fi Vive- 
ment, qu'il délibéroit déjà fur le genre de 
fa mort; mais, fes amis Tayant encouragé, 
il promit de fortir de Syracufe ; &, pendant 
quUl amufoit le peuple par des négociations, 
il fit venir des Campaniens, qui lui aidèrent 
à reprendre le defius. Alors Denys prit une 
autre vove pour établir foii autorité ; il 
chercha a mériter Teftime & l'amour de feà 
concitoyens, en changeant de conduite: il 
fVoit déiarmé les Syracu&ins : mais il cher* 
cha alors à augmenter V-wx puiflance, & à 
les mettre eu état de triompher de leurs en- 
iicmis. l'our cela, il rétablit leur marine, 
en faifant confiruire un grand nombre de 
vaifleaux. Il fie aufli fabriquer des armes, 
&, toute la ville fut changée en aitelien II 
fut attirer i Svr^tcufe les plus excellens ouv- 
riers, parcequ'il les récompeofoit noble- 
ment, t^. qu'il admectoit à ia tablç ceux qui 
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ie diftiaguoient dans ieun tm. Pendant ce 
temi» il parut fe dépouilter de Torgotil d*un 
tyran ; il converfoit familièrement avec le 
peuple ; 6c» s*il fembloit avoir dépouillé fe 
ménance ordinairei le peuple paroiflbit atiffi 
avoir oublié la haine qu'il lui portoit» 
Comme il avoit perdu fa femme, il penfa à 
fe marier» te demanda une femme i ceux dp 
Rhege» .qui lui firent une ^éponfe outrage- 
ante. Les Locriens lui en donnèrent une» 
ic Denys» par une nouveauté qui n*avo!t 
point d'exemple» en choifit une autre dans 
Syracufe» le les époufa toutes deux dans le 
même jour. Cette dernière avoit un frère» 
nomme Dion» qui eut^ Le bonheur de con- 
noStre Platon, & devint un de fes difcielci ; 
&» quoiqu'il conferv&t une généreute li- 
berté à la cour du tyran» il en étojt chéri 
& eftimé, 

« 
1 . Les méchans ne peuvent s'empêchet 
dVAimer la vertu. 

' ^ Quel bonheur peur un jeune homme» 
et tember entre lés mains d'un maître vçr-' 
tueux» comme Platon ; & quelte confol^* 
tien pour un maître» de trouver un difciple 
mA docile ^ue Dion. 

S. Il cil bien dimcile de corriger des vices 
enracinés. Dion s^mpreflk de Aire con* 
aohre Platon à Penys ; il fe ilattoit que le 
phtl#lb|^he treuveroit dans le cœurdû ty* 

'3 
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ran le môme accès que dans le (ien ;'ii fe* 
trotnpoit : ce n'eil que dans la jeunefie 
qu'on peut corriger les défauts de fon carac-* * 
(ère, heureux ceux» qui» comme Dion» * 
mettent à picfic ces a.nnées déciûves ! 

Traits à rapporter. 

Ij Raillerie fangianie des habitans de 
JlAe^e, , 2. Chef ^it œuvre dt Denys dans la 
conduite de fes deux femmes. S. Belle pa^ 
rôle de Dion À Denys^ au fujet de Gelon^ 
4. Confiance de Denys pour Gelon^ 
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. Denys déclare la, guerre aux Carthaginois. 

P C\^^ fit Denys, lorfqu'il eut achev6 

^^ fes préparatifs de guerre ? 
jR. Il déclara aux Syracufams qu*il vouloit 

faire la guerre aux Carthaginois. 
D^ Qui engagea les Syracufams. à con* 

fentir à cette. guerre? * .• 

jR, l. Leur haine contre les Carthaginois. 

2. L'efpoir de fecouer le JQUg, lorC^ 

qu'ils feroient armés. 
X). Quel fut le fuccôs de cette guerre f 
R. Les Carthaginois, après do grands fucn 

ces a/Eégerent Syracufe. 
D. Qui fecourut les Syracufains? 
R, Les Lacédémoniens. 
D.. Que âreutles Syracufains viâoriçux i 
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R* Un généreux citoyen lui reprocha fa ty* 

rannie, & propofa aux Syracufains de 

fecoucr le joug. 
D. Qui. les en empêcha ? 
R, Le général Lacédémonien. 
JD. Qu*arriva-t-il aux Carthaginois, vain* 

eus? 
R. Une pefte aiiteufe acheva de les dé(oler. 
D. Que fit Denys à ht fin de cette gûeire i 
R. l\ en commença une nouvelle, contre 

les villes voifines. 
J). Comment traita-t-il les peuples qu'il 

vainquit 7 
R, Il leur rendit leurs prifonniers fans zan» 

çon. 
D. Quelles étoient fes vues{ 
R» De fe procurer la liberté de punir ceux 

de Rheçe. 
D. Quel traitement fit-il à ceux' de cette 
♦ ville î > 

R, Il déchargea tout le poids de fa colère 

fur un nommé Phvton, & fit efclavet 

ceu3C*qui ne purent payer leur rançon. 
Denys ayant achevé fes préparatifs, fit 
part aux Syracufains du defir qu'il a voit 
coQf ju de faire la guerre aux Carthaginois. 
Ils y confentirent d'autant plus yolontien^ 
qu'ils a voient une haine mortelle contre 

{lette nation, ic qu'ils efpéroient profiter de 
'bccallon pour chafl^r le tyran. Lcg 
fuGcès furent alternatifs au /commencement 
de cette guerre ^ mais» l'amiral de Denyf 
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«yaht manqué à -exécuter fos ordres, les Sy« 
jracttiaîtis furent défaits, & bientôt affiégés. 
\j^t% Carthaginois ravagèrent la campagne» 
& détniifirent jufqu'attx » tombeaux, des 
morts. Lés Syracufaim croyoiçnt leur 
perte certaine, lorfque l'arrivée de qu^qoes 
troupes Lacédémoniennes xhangea la face 
des affaires. Les affiégés les battirent à leur 
tour, "& la pefte la plus afiveuiê acheva de 
les exterminer. Ils furent contraints de fe 
fauver, & laifTerent' fans fépulture cent 
cinquante n^ille hommes des leurs. La 
ruine de Denys eut fuivi. de près celle des 
eanemis ; mais les Lacédémoniens décl». 
rerent qu'ils n'av/>ient pas ordre de com- 
battre contre Denys ; & ce prince, connoSi» 
âmt combien: les ccsun étoient iflcerés.coiw 
tre lui, s^effbrça de les g^gnor par fts bien* 
|aifi& . II. fit en&itç éprowcr fa colère aux 
habitans de Rhege, & Thorrible tiaitement 
i|uHl fit à Tun 4es citoyieBS de celte ville 
fKcita la comjpafi&on de tout le peuple, & 
lévf illa h haine qu'on lif i porloiL 

1. De quel prix les ambitisûs: paycpl-ik 
Jb foîble avantage de conflunder aux aiw 
Ires, & d'en être déteftes ! Les ennemis ^ 
Denys pouvoient^ib lui eaufeir pins de txàX 
%u*il ne s'en faifoit tui-même^ 
: d. La paffioh fait ufage de tout, elle ^m** 
M les aâions*^ qui pavoifi^t les pUn 
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louables. Dcnys renvoyé fans rançon le* 
prifonniers ; mais Ce n'eft qiïe pour pouvoir 
iê venger plus fûrement. Les bonnes & le», 
luauvaifcs aâions font indifférentes à ThonH 
me que Tambitiun poflede) pourvu qu^l 
parvienne à fçs fins. 

Traits à raconter, 

1. Ginirti/tté de la fœur de Denys. 8., 
Difeours d*un Syracufain contre Denys^ S. 
Çirconjianie du fupflice de Phytm ii dà ' 
fon JiLs^ 



Ui^m.mmmmm^Mmmm^^ 



L £ ç O N LU. 

D. A ft u o I s'occupoit DenySy dant 

jfX ^^* intervalles de la guerre ^ 
R. A la poéûe, qu'il aitnoit uniquement. 
JJ, Oà fit-il lire les vers î 
R. Aux jeux Olympiques, où ils furent û(* 

flés deux fois. 
jD. Ne furtftit4l8 applaudis à aucun enldroit? 
R. Une de fes tragédies remporta le prix i 

Athènes. 
D. Que fit alors Denys ? 
R, Il ordonna de grandes réjouiflances/ ^td 

caufeienf fa mort. 
D. Combien de tems avoit il régné 7 
R. Trente-buit ans. 

Dans les intervalles que la guerre laiflbit 
à'DenySt il s'appliquoit à la poéfie, qu'oa 
peut regarder comme ùl paffioa dominante^ 
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U eut facrifié tous ies autres talens à celui là, 
Il il devénoit irréconciliable quand on l'attar 
guoir par ^et endroit. Cette paffion lui 
attira àt grandes inortifications, car fea 
pièces furent fifflées deux di^remes foix 
aux jeux Olympiques ; & il ne ie confbla 

Jue par les louanges que lui donnoient \ts 
atteurs dont il étr)it environné» & qui lui 
l^pétoient fans cefie que la fupériorité de fea 
talens lui attiroit l'envie de ceux qui cou- 
^rQicnt' la même carrière. Ils eufirnt pu lui 
en donner une raifon plus vfaifemblable* 
J^?..h^|P^ que, les Grecs portpi^t à Denya 
lu^foit pour faire ilffler fe^ vers, quand 
même ils euflent été excellens ; de, malgré^ 
fo mauvais fuccès, on peut panCsr qu'il 
avoit eSèâivemeut ^u talent, puiiqu'ne de 
fea tragédies fut couronnée à Âdiànes, qui 
étoit certainement te centre du goût, u^ 
Hya conçut une telle joie de ce fuccâa, qu'il 
£t faire des réjouiflknces publinues pour le 
Zébrer. Tous les teosples ronerent <îe 
i'enp^s qu'il fit oârir aux dieux ; &, peur 
terminer une journée qu'il regardoit comme 
la plus belle de fa vie, â dMna un grand 
{oupsr à fes amis, i la fin diwacl tl eut une 
indigeftion dont il mourut. Dion, voyant 
qu'il n'en peuvott revenir, réfolut de lai 
parler en fiveur des enfaaa qu'il avoit eu de 
Ds' foBur, qui fcmbloient avoir plus ie droit 
à lui fi|cceder, parcequ'ils (étoieht nés d*u]ia 
£^actt(aine \ mais un ne lui en donna pa| 
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k terni : les parti&m de k Lôcrienne g^g* 
nerent les médtecîns, & on avança la mort 
de Denyë. Ce prince avoit dcmahdé uA 
remedé pour dbtthir^ on lui en donna un & 
fort) qu'il pafla d*un fommeil paf&ger â uA 
forinfnéil éternel. Cette mort le.furpritàù 
milieu des pi*ôjetà qu'il faifoit dé fbuitMtri'è 
plufieufs républiques Grecque^» .^ àk 
cbaflêr les Carthaginois. 

Rb'f L E X I NS. 

1. Un prince doit s'inftruire en prince, il 
doit avoir une connoiifance générale d^s 
içlencês' & des beaux arts, s'amufer avec les 
favans dans fes momens de délafTemént ; 
iriaîs il le rend ridicule, s'il fe pique d'y ;éx-» 
cellcr, iç s'il prétend l'emporter fur lés j>jef- 
fonnes qui exercent ces fciehces. 

2. On a beaucoup critiqué le goût déD^ 
riys pour la poéÇe, & certainement il' le 
pouuoit trop loin : mais excès poi^r excès» 
je pardonnerois plus volontiers celui-là S uii 
prince que celui de la table & mille aucres 
qui le dégradent, comme le fils de Denya 
le fit remarquer à un prince avec lequel il 
feifoit la débauche. . Quel tems, lui dit ço 
prince, votre père employoit-il à compoler 
fes tragédies ? Celui que nous employons i 
nous enivref, lui répondit Deiiys le jeune* 

d. Qu'il éli difficile aux j^rmces, & àiix 
peifonnn élevées en dienité, d*étre ;-etenû» 
dans leurtr j^affions. Les Aches ffatteur^r 
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dont ils font environnés, divinifent leurs 
paffions, & leur ferment, par-là, tous les 
moyens de connoître & de corriger leurs 
' ridicules. Piinces, grands du nionde^ vou- 
lez-vous vous connoître ? Faites choi x d'un 
ami fmceie, qui, fans refpeâ pour votre 
rang, vous dife des vérités falutaircs. Fer- 
mez la bouche aux flatteurs, en leur faifant 
voir un fouverain mépris pour lesJouaVgcs 
qu'ils vous prodiguent fans cefle. 

Traits à raconter. 

1 . Irréiigton fef avarice facrilcge, de De» 
nys» ^. Précaution qu*il prcnoit pour aj^ 
Jurer fa vie, 3. ^^fo^^ connoître à un cour^ 
tifan combien Jon état m^rit oit peu d^être 
envié, 4. Sincérité d un de /es cçurtifans 
qui ne pouvoit Je rç foudre à louer Jes vers. 
5» Indifcretion d^Ântiphon^ qui lui coûte la 
vie. 6. Amitié confiante de Damon l^ Py^ 
tJiias enviée par Denys, ?• Prédiâ!ion.Jaite 
a Denys Jur Ja mort* 



Leçon LUI. 
Van du moude 3632. 

J). /^ui fuccéda à Denys? 
R» ^^ Son fils, nommé Denys le jeune. 
D. Quel étoit le caraôèrc de ce prince ? 
R^ Il n'avoit ni les grands défauts, nijçjî 
bonnes qualités de fon père. 
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D. Ce prince avoit-il un mauvais fonds? 

R, Non, mais il manquoit d'éducation. 

D, Qui entreprit de le corriger ? 

R, Dipn, beau-fiére de Denys. 

D. Que fit-il pour cela i 

R, 11 lui fit naître le defir de voir Platon. 

D. Ce philofophe vint-il volontiers à la 

cour du tyran ? • 
R. Non, il ne céda au*aux follicitations de 
, fon difciple &c de Tes amis. 
Denys, qui fuccéda à fon père, n'avoit ni 
fes talens, ni fes vices, ni fes vertus. C'étoit 
un de ces caradères dont la foiblefle fait le 
fonds» & qui font également fufceptibles des 
bonnes ou des mauvaifes impreflions qu'oa 
veut leur donner. Entre les mains dHii^ 
homme habile, ce prince eut pu devenir ver- 



ombrage, même- dans les enfans, s*étoit at- 
taché à étouffer en lui toute femence de 
bien, par une éducation baflfe 8c obfcure. 
Auffi la plupart des Syracufains le mépri- 
foient-ils. Cette difpoiicion des efprits à foa 
égardy qui devoit lui 6ti e funefte, détermina 
fes concitoyens à lui laifler la fouvcraine 
puiflance. On efpéra de vivre en paix, fous 
un homme auffi incapable de former de 
grands defleins ^ue de les foutenir ; & on 
cHignoit de réveiller l'ambition de quelque 
citoyen moins paifible, aa l'excluant du 
TQM. I. a 
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trâne. Ce priace, àrtmmfie àe fon fèr^, 
reijpeéloîc l)tan ; cela et naitie à ce fhU 
iolophe le defir Jk iWpérinoe dé le tenfirm 
vertueux. ' U fe coimoiffuiU tnop fonr ef« 
pérer de faire par l\ii-Dn£iiie un dungemeac 
fi avaats^ux à r>état«. £, to eflèt, jierfoniié 
n*y étoit moins propre. lAion ayok une 
vercuaudere ; fon caraiSièr/e éton 4iar, in- 
flexible i il foi^çoit loiit ie oionde à eftiiner 
la vertu» mai^ il igcoroit le p^and art de la 
fiure aimer. Il s'aarefik donc à (on nxikrey 
apr^ avoir fait oaitne à Dci^s k jeui^ le 
doûr de le ¥oir* f laton £nitit <le giandet r6<- 
po^gnattces ^ venir à Syracufe. La eour, *8c 
furtout la cour d'un tynm, B*eft pas T-élé- 
ment d'un philafophe. Il & tondit auK foU 
licitatiom de plufieui» dr ies amis, ^ lui 
refréttoterent qud avantage toute la Sicile 
redreroit du changement de Denys, ff^il 
éioit afies beurenx pour lui infpîrer le goût 
de )a Tf^ftQ^ & il fe rendk à Sjrisouie. 

K £'p L je: 4^ I o y s. 

l« SLien ne tmii isnt i la piété de à ]a 
vertu, que Tair chftgrîa te VinOaiMiké 
dlumeur des hoaioiei vertueuse, àc ce dé** 
faut eil le premier «qv^ili doivent ^s'aitacher 
à détruire. Les boomw ne demandent 
qn'utt' prétexte pour aVfconfcr de devenir 
vertueux, ic ils (aififiêst aurec vivacité odmk 
me leur préfeaie la manvaife lumeuri k 
iWèjpniaoc des iàéyofgi 
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â. Rîen de pli» entier qu'un homme à 
demi vertueux» ic ce défaut a fon principe 
dans la bonne opmion qa'îl a de lui-même ; 
peWuadé f{^\\ ne veut qve ce qui efl jufte^ 
il eft prefque impoiTible de lui f«^iye changer 
de réfiilotion ; au'fiea qii*nn hovnvnç, dent 
la vertu eft folide, commence par it dcfîer ' 
de fes hMiûeres» ^ fe trouve toujours prêt à 

Î' Fononcern lorsqu'il ea^revcnt X]u'il tiV da|» 
'erreur. 

8. Comfaietr d'eii£tti»». coimtie l^itys* Ci 
{eune, peuvent accufer leurs paren» àt tous 
ioor» di/aut»! Combien decaraAère» p5w« 
roit on tourner au bien, fi Ton s'amachoit à 
W jfbi-fiitr daof k» premières arnices ! 

4k II' Wtk point de bien pvèiferaMe à celui 
%ue procure un maitve habile, chargé tféle^ 
ver un jeune prince. Frémiflez, vous qui 
remplifiès un tel emploi ! Vc^ momrs de tout 
un peuple font entre vos mains, & vous 
Tendcez le cootptele plo^rigoureiM et tout 
les maux que commettira hc qu'occafionnersi. 
votre difciple»'s-*il»ofit leur folbrce dsns bi 
négligence que voue amite apportée dans 
fon éducation. 

Traits à rapporter, 

1 . Gittérofité U %eii dt Dion afrh hf mrt . 
4e Denys. SL Moyen dont Platon fijmrvk 
pour adoucir i'ê/prit de Diotu 



«2 
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Leçon LI V. 

D. /Comment Platon fut-îl reçu à Sy- 

\^^ racufe ? 
iî. Avec des tranfports de joie de la part de 

Denys. 
X). Se contcnta-t-îl d'hottorer Platon ? 
JR. Non, il s'appliqua férieufement à pro- 

. fiter de fes inftruâions. 
D. Quel effet cette conduite produiflt-elle 

à la cpur \ 
B. 'Tous les courtifans devinrest difciples 

du philofophe. 
J). Que firent les flatteurs pour dégoûter 

Denys de l'étude de la philofophie ? 
R* Us nourrirent la jalouile qu'il conçut 

contre Dion. 
D. Quelles furent les fuites de cette jalou- 

fie ? . 
2î.. Denys força Dion à quitter la Sicile. 
D. Que fit Platon en faveur de fon ami ? 
£. Après avoir employé inutilement fon 

crédit pour le faire rappeler, il deman* 
/ da fon congé. 
D. Obtint-il la permiffion de fe retirer? 
ij. Oui, après de grands difficultés. 

Denvs le jeune fouhaitoit paffionnément 
de voir Platon, & lui fit une réception mag- 
nifique. Il s'appliqua enfuite férieufement 
à recevoir fes leçons, & l'on vit bientôt en 
lui un changement, qui allarma fes' corn* 
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partions de débauche. Comme ils nV 
"Voient d'autre mérite <juc celui de partager' 
les excès da prince, ai dUaventer d^ notv* 
velJe^ voluptés^ ils cosnprirent iqu'il» alloient 
être méprifés du tyraa, s.' il concirmott i 

{^rendre le goût des choies honnêtes & utiles* 
Is s'unirent donc en femble pour reflerrcr lea 
liens d'un captif prêt à leur échapper ; ils 
connoiflbient le penchant de Denys à la ja<*> 
loufîe, ils lui firent remarquer rattachement 
oue Platon avoit pour Dion, enfuite ils lui 
nrent esteadre que ces deux philofopbes, en 
Tapplic^uant à la philorophîe, n'a voient d'auF* 
tre deubrn que de le àégoutêr de la lonye^ 
raine puiilànce, pour la faire tomber à fes 
frères^ neveux de Dion. Denys ouvrit foii 
cœur à fes difcours empoifonnëes ; foa 
amitié pour Platon étolt une vraie paifion, 
il croyoit que le philofophe lui déroboit tous 
les moinens qu'il accordoit à Dion, & iai 
&ifoit u» cria»e de toutes les marques d'ef- 
time qu'il donnoit à fon ancien difciple. 
Ce fenciment de jaloufie fit naître fa haine 
pour Dion, qu'il força de quitter Syracufe. 
Enfaite il ât loger Platon daclï la citadelle ; 
foit pour être plus à portée de recevoir fes 
leçons, foit pour s'affurei de fa pcrfonne, hc 
l'empêcher de fuivre Dion. Platon eaC 
beaucoup à foufFi ir dans ce nouveau féjour, 
Denys, ne pouvant lui pardonner foQ at« 
lâchement .pour fon oncle Dion. Hexi« 
reniement une' guerre obligea Denys à 
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«'éloigner de Syracufe, & procura la liberté 
à Platon. Le tyran lui promit de rappeler 
(on oncle ; &, pour lui prouver la déférence 

Îu'il avoit pour lui, il permit aux parens de 
>Jon de lui envoyer tout ce qui lui appar- 
tcnoitt & à fe» receveurs, de lui faire tenir 
/es revenus. 

R E'F L E X 1 G N s. 

1 . La cour des princes eft remplis de vils 
efclavcs, qui les gouvernent en étudiant 
leurs foiblcs & leurs goûts, qu'ils flattent. 
Le plué grand foin de cette maudite en- 
geance eft de rendre fufpedls au maître tous 
ceux qui pourroient lui ouvrir les yeux fur 
leur fujet, & malheureufement les gens ver- 
tueux leur prêtent des armes. Ils croiroîent 
s'abaiffer, & deftionorer la vertu, en fe fer- 
vaut des mêmes artifices de leurs ennemis ; 
erreur funcfte ! qui leur ferme le cœur du 
prince, & leur été tous les moyens de le 
porter au bien. 

2. Hommes zélés, pour le bien de la pa- 
trie, achetez la confiance des princes, en pa- 
roiflant vous relâcher de vos principes. Ac 
quérez le droit de dire des vérités falutaires, 
en difant des chofes agréables. Faites-vous 
tout à tous, pour rendre tous les hommes 
vertueux. 

3. Vous, que le ciel a fait naître fur le 
trône, ou dans une condition élevée, fré- 
milTcz des dangers dont vous êtes environnés, 
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Tout ce qui vous approche pour Tordînaîre 
a conjuré votre pert^, vous n'avez pas un 
véritable ami : on vous flatte, parcequ'on 
attend de vous des grâces : on vous entraîne 
fans remords à votre perte, pourvu qu'on 
puifle s'agrandir à vos dépens. , Vous 
éloienez de vous les gens vertueux, parce- 
qu'iîs defrfpèrent de vous être utiles. N'en 
accufez que votre délicattfle, vous ne voulez 
que des efclaves ; enivrés de votre grandeur, ! 

vous regardez comme criminels ceux qui 
ofent vous dire des vérités falutaires : n'ao- 
cufez que vous de votre perte; &, fi vous 
voulez l'éviter, choififlez des amis définté- 
relies, à qui vous laiffiez la liberté de vous 
parler félon vos v(»ritables intérêts. Vous 
en trouverez toujours, fi les honnêtes gens 
peuvent efpérer d'être écoutés. Quelque 
générale que foit la corruption, il fe trouve 
même à la cour un petit nombre d'hommes, 
qui gémiflent de votre aveuglement, ic oui 
n'attendent que votre aveu, pour vous aider 
à le diffiper. 

Traits à raconter. 

1. Conduiti des courtifam par rapport à 
Platen. Û. Pareles de Denys qui allar^ 
ment /es eonfidens. 3, Prudence de Platon 
pour corriger Denys^ 



L'ji'çoir LV. 

J3^« ^^^V^ ^^ retira Dicm \ 

R* v^ A Athènes, & eafiike 3 ro^^tgfu^ 

dans la Grèce* 
D. Comment fe comport:b4-U Ains fos 

exil ? 
jS* U k fit cftimer de tant \é monde, & Ic« 

Spartiates- le déclarepeni leur conci- 

toycOi, 
JD. Que fit Denys lori^ai'Il apfirk leahm^ 

neurâ qu'on readoit à Dion ï 
R. Sa jaloulie s'itant Fèveillés» il ce& de 

lui envoyer Ç^r^tWàB. 
i); Que fit Placda pour obliger fon amî^ 
£,• Il conlcmit à faire un autre voyage à Sy^ 

racttiew 
i>. Quelen fiit le ftuk ? 
iL II y cournt ri£i|U€ de fa t!«» n^oblkit 

rien pour DicHiv & eut beancoup de 

yeine à obtenir fon, coQ«é. 
a* Quelle GOfidinte tint iJeaysy apiès lo 

départ de Platon ? 
R. ir s'abandonna à l'oifiveté & à la dé« 

bauche* 
■Dion profita du tems de fon exil poui* fe 
perfeâionner éaos' la philofophie, & fe 
retira à Athènes; ce fut-là Qu'il adoucit fon 
humeur par la fociété qu'il nt avec le neveu 
de Platon, qui joignoit aux lumières d'un 
pbilofophe la politefle d'un homme de cour. 
. CepeQàint Denys fentoit tout le ridicule de 
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fa' conduite: îl crut le couvrir en appelant à 
fa cour plufieurs-pbîlofpphes qu*il s'efforçoît 
de furpaflcr, ce qui acheva de le rendre 
méprifable aux yeux de toutes les perfonnes 
de bon fens, car îl paffoit le jour dans de 
vaines dîfputts, citant à tort & à travers les 
difcours de Platon, & prétendant être écouté 
comme un oracle. Mnis s'il parloii quel- 

3iiefois comme les phîlofophes, fa conduite 
émentoic fes difcours. L'eftime générale, 
Îu'on avoît pour Dion, réveilla fa jaloufie, 
c il n'étoit occupé que du defir de morti- 
fier un homme^ qui TefFaçoit. L'ame de 
ce tyran étoit comme une mer agitée; 
mille paffionSy mille defîrs, s'y fucc^doienti 
iLvec une violence qui ne lui laifToit pas un 
moment de repos. Tout-à-coup, il eut un 
violent defir de revoir Platon. Il lui écrivit 
ic lui fit écrire par les phîlofophes Pythago- 
rjciens, qui étoient datte la grande Grèce & 
en Italie. Denys promettoit à Platon de 
rappeler Dion, s'il vouloit avoir la corn- 
plaifance de revenir à la cour : mais qu'il 
n'auroit plus aucun ménagement, fe'il ne 
lui accordoit cette grâce. Le defir d'obliger 
Dion engagea donc Platon à ie rendre à 
Syracufe ; il y fut reçu avec des tranfporrs 
de joie : mais les bons traitemens qu'on lui 
fit ne furent pas de longue durée. Aprôb 
les premières carefles, il voulut parler de 
Dion ; le tyran éluda fes demandes, & finit 
par fe brouiller avec lui, 11 eut même 
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l'iodîgpité (k k loger au iniHei> dr Urefol- 
dats, dcmt il étokhait: il cft f rail qù^ii les 
empêcha d'attenter àfa^ vie ^ mai» ce te to«l, 
& U ne rendit la liberté a«k j^ilofephr^ ^à 
la (oUîcitation des P^tthagopicieiMy qoi s ^ 
toient employés pour le faire .venir. Totiie 
rètenae (embla fuit de pidais avec PlatMi. 
Denysv conîme pour fe dàkifnaMrger de k 
comraÎQte dans la<)iteUe il aveit testt feu 
pai&ons, s'y abandonna (suM réferve. U fe 
liTra aux* débauches les plu» ciapuievSta^ 
maltraita tous- les pno de hîen> & par eetCb 
conduite hâta fa chute. 

1. Biieiideplusi«Aip)^Ftable qu'on demi» 
* iavam, fiirtout s'il eft dan» une cooditmi 

relevée ; il devient le tyraade tovs cenz:^ 
l'approchent». & malheur aux vrais iavass 
que ia vanité- l'oblige d'appeler auprèsr dt 
bu. Il £aut qu'il» fe déteimment* o» I lui 
ouvrir les yeux fur fou ignorance,, cr qvi 
les expofe à fea refiëûtittent» ou à l'cBCeak 
dre à chaque minute renoncer afU bon iukU 
n n'eft peint de fituatien plu» p^ntUe. 

2. Qu'un honame jaloyst eft mîférsMe ; 
& «laeUes précaution» ne dcYon»-no«» pos 
apporttsr pour chafier cette paAon de p€tre 
CDBur» ou plutôt pour l'ennf êcher dr »'y 
icKrodkiire. U ne faudiott p«ur cd» qw 
léâtchir fur l'in&oiîe qu>'eUe traAie à ia 
&ite. PEavieux eft un nMM&itt dem» la 
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nature, 9 ce fc nourrit q4ie des larmes & 
du ddefpoir des autres. i)e plus, la jalou- 
ûe qu'on a con re un hoiume ^ft unaveii 
tgcite de fa ûipérioricé furie jaloux. Ce 
vice e(l celui^ des ânies bafles^ des ^Îçxmb 
fojbles ; il fuppo{e un mauvais cœur, ^u Je 
produtt néceflairement. Que de jmotifs 
pour nous engager â éviter ce défaut I i 

Truite à nqpppilier. 

ï. Mvdr/tle de Platvn par rapport i des 
étrangers. 2. Il faut expliquer ici c€ qui 
fm entend par les Pythagoriciens, ti fc(ire 
aux écoliers rhijloire de rythagore, - 



*9 9 



Leçon LVI. 

L'ifn du monde S64S. 

2>. /*\fJEL cfFetproduîfitlamauvaîfe coa. 

^9Ç, duite de Denys ? 
R, Les EyraciHaios conjurèrent Dion de 

venir détrôner le tyran. 
/>• Quel nouiAel outrage Denys avoit-il fait 

àDfenî 
jS. .11 avoil forcé la femme de Dion à épou» 

1er un autre homme. 
.0. Quel étoit le femiment de Platon par 

rapport à la guerre contre Denys ? 
R* Il demeura neutre, pour pouvoir deve« 

nir médiateur f 
JP» Dion avoit-il une ffroflTe aroiée ^uand il 

partit pour la Sicik ? 
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R, Il n^avoît que huit cens hommes, mais 
il comptoit fur les Syraçufains mécon- 
tens. 

JD. Denys étoît-îl en Sicile quand Dion y 
débarqua? 

R^ Non, il étoît en Italie. 

D„ Comment les Syracufains reçurent-ils 
Dion ? 

R, Comme leur libérateur, & ils lui 
ouvrirent les portes de la ville. 

D. Les Syracufains perféverent-ils à fc con- 
fier à Dion f 

^. Non; im mauvais citoyen, nommé 
Héraclide, le leur rendit fufpeâ, & 
Dion fut contraint de fortir de la ville. 

JDl Dion fe vengea-t-il de Tes ingrats 
citoyens ? 

R, Non, il vola à leur fecours (itôt 
qu'ils le rappelèrent, & pardonna à 
Héraclide. 

Z). Ce mauvais homme changea-t-il de con- 
duite? 

ÎR. Non, & Dion confentit qu'on le tuàf. 

D* Quel jugement Dion porta-^t*il contre 
lui-même ? 

JJ. 11 ne put fe pardonner de s'être vengé, 
& devint la proie des plus affreux re* 
mords. 

i). Comment mourut-il ? 

J2. Par la trahifon d'un de fes amis. 

Z>. Qu'étoit devenu Denys ? 



Ahregi deTHi/bire AncUnHe. igs 

fi. Il étoit revenu d'abord dans la cîtadelle, 
mais enfuite il s'étoit fauVé en Italie. 
* La haine de Denys contre Dion prenant 
tous les jours de nouveaux accroiflemens, il 
lui fit le plus fanglant de tous les outrages» 
en forçant fa fœur, qui étoit femme de Dion, 
à époufer un autre mari. Ce dernier af. 
front détermina Dion à fe rendre aux vœux > 
de tous les Syracufains, qui lui tendoient les 
mains, & qui le conjuroiçnt de brifer leufs 
chaînes, qui devenoient chaque jour plus 

Îefantes. Platoh ne crut pas devoir aider à 
)ion à détrôner Denys, parcequMl avoit été 
commenfal de ce prince, & prédit à fonami 
les défagremens qu'il auroit à efTuyer en 
Sicile. Dion croyoit fe devoir à fa patrie, 
.& rien ne put l'empêcher de la fecourir. Il 
Sacrifia les douceurs de la vie tranquille dont 
il jouiflûit alors à ce qu'il fegardoit comme. ' 
un devoir, & partit pour la Sicile. Il 
n'avoit qu'une poignée de gens; mais il 
comptoit avec raifon fut la haine que les 
Syracufains portoient au tyraft, & ne' dou- 
toit pas qu'ils ne vinflent en foule fe Vanger 
fous fes ëtendarts. 11 ne fut point trompé 
dans fon efpérance ; ayant appris en abor- 
dant en Sicile oue Denys étoit en Italie, il 
marcha droit a Syracufe, où il fut reçu 
comme en triomphe. Un accident empêcha 
Denys d'apprendre à tems cette révolution, 
& il n'arriva que fept jours après dans la 
citadelle. Il tâcha d*abord c'amufer Dlofi; 
TOM. I. R 



/ I 
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&, pendant qu'on parloit d'accommoclemeîlt, 
il fe jeta ftir fes trempes, qti'il mit en fuite. 
Maïs, «lyant -é^ ralliées par leur général^ 
Denys tut battu, & écriyk des letties à. 
J>ioii dans la vtye -de le rendre fufpeâ aux 
SjrrîHjufains. Il y réui&t«s & âzftis le même 
lems un citoyen <^\ avort été banni étaot 
arrivé dans le , port avec quelques troupe^ 
acheva d'aliéner le peuple contre Dion. 
Cet homme, qu^on nommok Héiaclide, fut. 
Bominë amiral par ce peuple jugmt, qui 

Îuel<]<iiie^ jours auparsrvant trvoit nommé 
)ion général. Il fe plaignit de cette con* 
duîte ; êc4os, plusmoéërés lui ayant fait rcn« 
dre le commandement ab&lu, il le partagea 
avec Héraclide, qu'il notnma tme fécond^ 
fois amiral. (1 eft des coeurs aflez mau* 
vais poiuf* n'être pas touchés des bienfaiti, 
Cehii 'du rival de Dion étoit de ce nombre. 
Il ne ccflRjît <1 animer le peuple contre Im, 
te voulue même lui idébaucher les foU 
dats qu'il avoit amenés: mais ils eurent 
horreur de cette trahifon ; 6c, ayant mi» 
INon au milieu d'eux^ ils fortircnt de \% 
viUe, en (reprochant aux Syracufains leur 
ingratitude ; ce qui ks piqua fi vivement^ 
quHk eflayerent pluftctirs fois de les chai^-» 
or, & ne furent retenus <jue par- la fermeté 
que ces étrangei^ firent paroitre. Ils ib 
retirèrent chez les Léomins : mais bieotftt^ 
ks Syracufains ie virent dans la néceffité de 
kBfappeler^ les poupes de Denys, api^ 



tyoîr rempli la vîlle de (ang & de catnage, 
y ayant encore mis le feu. ' \)\h\\ ne put 
letenip fed hirmes àb c«s ^n#e9nmrve!Ies, &, . 
fu une giandtfor d*attie ço^oit ne pem affez 
louer, il ouMia cous le» faje» de plaintesi 
dM* lui a voient donnéli fi» enntitoten^, & 
n* aiffi» henreiKK pour Ikuver la vrfîe. L(5 
ils de Dttnyff» qui étcM teffé- dans le cita- 
ddle, en fordt pev après avec une partiel 
des rîcheflTes do typa», & ce jt^tir mit 1er 
CémUe â) la joie des SyraCuMins, ()ili fe 
noyoicnt enfin Ubres aprèd un (i lortg eiclà^ 
¥ag.e« Dion, toufours fembfaMe à kir- 
Himie^ pardonna plufieur» foi» à HéracKde, 
mi ne pcrdoic aucune oec»ii<m de le rendre 
Mifpedîru peuple ; maie enfin, reWé de fed 
secidives, il lâcha la maîa à k$ amis, qui 
tuèrent ce malheureux. Dion porta la 
fcine de ce mem-tre/ qnoîquMl fcmblât 
avoir eue forcé à^ y cocifentir : les remords 
les plus cruels empoifonnerent fa vie ; &t 
ayant été »verfî qu'un dcfes amis conipiroit 
contre lut, déclara qu'il aimoit miftix 
jnourir ,q«ic de fe précautionner contre fonr 
ami. CcttQ marque dé (a borné ne déiarrha 
point ce fcéleVae, qui fit affaffincr Dioir. 
îr.T fceoF & 1 1 femtnc dé ce ntalfceureux 
yritK:e périrent auHI par fo trnhifon d'un 
fimx ami : mais leurs affuilins portèrent la 
j«(le peine de leur crkne, ùc motrrurent 
miférahlement* 

•Ji9 
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Re'fl exions. 
!• La bieDféance nous défend de rien 
enireprendre contre un homme qui a été 
DOire ami, <)ue que indigne qu'il l'oit de ce 
nom; &, l'on ne peut aflcz Icuer la délî- 
catcfle àe P.a;on, «jui ne voulut point en- 
trer dans lentreprife (ju'on formoît contre 
un piince ,qui l'avoii adniis à & table, & 
l'avoii honoié de fa confiance. 

2.. Ceux qui fe dévouent au fervice dti 
public ne doivent avoir d'autre motif qœ 
le pbifir de faire le bien. Cette difpofition 
les empêchera d'èire feniibles à l'ingratitude 
de C0UX pour le falut deliuids ils fe facriâent. 
Dion penfoit ainfi. Chaffé de Syracufe 
par ceux même qui lui dévoient l'espoir de 
leur liberté, il ne fe croit point difpenfé 
d'accourir à leur fecours, auÉGtôt qu'ils le 
fouhaitent. C'eft qu'il n'avoit point comp- 
té fur leur reconnoiffance ; c'eft qu'elle 
n'étoit point la réconipenfe qu'il s'étoit 
prof'iifi-e en les fervant. Content d' avoir 
£ù[ fun ilevoir, il n'eft point rebuté par le 
vr qu'il reçoit de fes peines. Il 
i[ que remplir fes obligations. & 
: ut l'empêcher de fe fatisfaire à cet 
linitons fon exemple, ^ifons le 
pour le feul plaifir de le faire, & nous 
ien à redouter de l'ingratitude 

Un honnête homme n'a j>oint de 
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juge plus redoutable que fa pïopre con- 
fcrance. Les ami» de Dion trouvoient kc 
mngeattce qu^il prenoir d^Méntclide; non 
/eulement jude* mais néceiTatre ; il en jugé 
Miirement, ic ne peut fe ta pardonner. 
Que cette délicateffs darfis' un pbiiofophe 
fayen noa« fftflè voaghry nem qm femmes 
Chrétiens» fi nous nous vengeons fi^ns 
remords, puifque la religion nous appnend 
& que la vengeance n'appartient qu*â Dieu, 
jioss m pouvons noBS l'attribuer étns crîme» 

Traits à raconter. 

1. Un ioup emporte la lettre qu! apprenoit 
à Denys la defcente de Dion en Sicile» 2. 
m/cours de Dion au^t- foldats étrangerSp * 
quand il fut rappelé par les Syraeufains. 
3. Entrevue de Dion (sf de fort ipoufê. 4. 
La femme fsf la Jœur de Denys o^ligtntun 
faux ami de ce prince i faire le grand fer-* 
ment. Ce que c^étotî que ce grqnd fcr^ 
mené. 5. Remords de Dion; j'a*mort tf 
celle de fa famille. 6. Juflice de la Pro^ 
vicUnce par rapporta Jts ajfaffins. 7. ^#- 
g/eance cruelle quen tire le peuple. 

L £ ç o K LVIL 

L'An du monde f 36^6. 

J). /^u'AHRivA-T-îL sprlsls mort de 

Vt Dion? 
JT. Cailfppe, (on aflSiffin, fe rendk moître 
de Syracufc. 

&3 
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-D. Son règne fut-il long ? 

R. Ali bouc de treize mois il fut chail^ par 
un des frères de Denys» qui régna 
deux ans. 

jD. Denys' ne fit-il aucun eflFort pour re- 
monter fur le trône ? 

Ji. Il rentra dans Syracufe dix ans après en 
avoir été chaué. 

L^an du monde 3655. 

J). L'adverfité avoit-elle corrigé Denys ? 
R, Non, il traita le peuple avec tant de 

cruauté qu'il fe révolta. 
i>. ; Quel général choifirent les Syracu* 

fa in s r 
R* Icétas, roi des Léontins. 
D^ Qu'arriva-t-il dans ces entrefaites ? 
R. Les Carthaginois firent une dcfcente en 

Sicile. 
I>. Que firent les Syracufains dans cette 

extrémité ? 
R* Ils demandèrent du fecours aux Corin* 

thiens, leurs fondateurs. 
D, Que firent ces derniers en leur faveur ? 
R. Ils leur envoyèrent des troupes, à la 

tct^defquelles'étoit Timoléon. 
D. Que fit alors Ùenys ? 
R, 11 traita avec Timoléon, & fe remit 

entre fes mains. 
D- Que devint enfuite Denys ? 
R. Il fut envoyé à Corintnc, où il finit fa 

vie. 
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gD. Que fit Timoléon après s'être rendu 

maître de Syracufe ? , 

R. W rendit la liberté aux Syracufains, & fe 
retira dans une retraite où il acheva 
fa vie. 
Collippe, meurlpcr de Dion, qui s'étoit 
emparé ,de Syracufe, après la mort de ce 
prince, en fut chaiTé au bout de treize mois, 
& pendant dix années les Syracufains furent 
aflujétis par diveis tyrans. Le retour de 
Denys mit le comble à leur niifère, Tadver- 
fité ayant aigri Tefprit du tyran : réduits au 
défefpoir, ces malheureux appelèrent à leur 
fecours Icëtas, roi des LéontiQs ; non qu'ils 
le crufiènt meilleur que les autres tyrans^ 
mais tout changenient paroiflbit avantageux 
a des hommes, qui, u*ayant plus rien à ef<- 
pérer, n'avoicnt plus rien à ménager. Les 
Carthaginois, in((ruits de leur fituation, ré- 
folurcnt d*en profiter, 5c abordèrent en 
Sicile. La conquête de Vile leur parut cer* 
taine ; mais les Corinthiens fe rendirent aux 
prières que leur firent les Syracufains de les 
iecourir. lis leur envoyèrent des troupes, à 
l'a tête desquelles étoit Timoléon. Ce grand 
homme, après avoir battu les ennemis, fat 
recherché par Denys, qui, voyant fes affaires 
perdues fans reffource, fc rendit au vain* 
nueur à difcrétion, & lui remit la citadelle. 
Timoléon, maître de Syracufe, évita re- 
cueil où Dion avoit échoué ; il ne refpefta 
point la. magnificence des édifices c^u'siivoienî 
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fek élever les tyrans. Toot fiit décniky tc 
il ne refta aucun veftige de la tyrannie. 
Quelque grande qoe Ait la joje des Sjracii^ 
lainsy elle étoit troublée par la trifte fitua* 
tion où ils étoient réduits. Leur rille étoit 
déferte, & ib ne voyaient aucun moj^en de 
lai repeupler. Les Corinthiens lenr envoya 
oient des choyens : & ce qui mk le conibhai 
à leur gloire, c'dl qu'ils n'ab'uferent point 
do trifte état où étoit cette ville pour Tirf^ 
iujétir. lis lui rendirent la liberté, ic par 
là en devinrent fondateurs une féconde fois. 
Qneluue honoré que fut Timoléon par 
an peuple qui lui devoit tout, il avoit trop 
de prudence pour ne pas Connoître le pc» 
de fond qu'il falloit faire fbr Tamour da 
peupie. Il fe retira avec toute fa gloire ; Se, 
Montent d*avoir fini te grand ouvrage qu*ft 
avoiç entrepris, il ne voulut plus fe mêler de 
rien: il vécut comme un particulier dana 
une maifon de campagne ou'on lui avoit 
donnée : mais fa retraite ne diminua rien de 
la confiance ^ue les Syracufains avoient ea 
luiv ils le conluUerent toujours dans toute» 
ks afiarres de conféquence, & après fa mort 
honorèrent fes fun^ailtes de leurs larmes, 
ehaque citoyen le regardant comme' fon K» 
bérateur & fon père. 

Re'flezions. 

1 . n eft un point dans la profpérité qu*<m 
ne paflè point, & le chef-d'œuvre de la 
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turc cft de favoir s'y arrêter à propos* 
Dion n'avoir pas connu ce point ; la mefure 
de fa gloire étoit au comble lorfqu'il eut 
chalTé le fils du tyran , s'il eut fu le retirer 
alors il eut, comme Timftiéon, pafle des 
jours tranquilles. Defions-nous de la for- 
tune ; plus fes faveurs ont été fans bornes, 
plus le moment de fon inconftance ap-^ 
proche ; ayons la fagefle de le prévenir. 

2. On ne perd jamais le fruit de fa mode* 
ntion. Si Timoléon avoit prétendu à Tau- 
tûi'ité fouveraine dans Syrscufe, qu6 d'ot>« 
ftacles n'auroit>il pas trouvé dans ce deflein ? 
La haine des compétiteurs, les foupçons du 
peuple, la malice des envieux. Il y renonce, 
& dès ce moment, la confiance du peuple 
lui remet cette autorité qu'il lui auroit dif- 
pmée s'il y avoit prétendu. On le regarde ^ 
comme l'arbitre & Tange tûtélaire de la pa- ' 
trie ; on croiroit commettre un crime, fi on 
entrcprenoit aucnneaffàiiefans le confttlter, 
& fes décifions furent des loix dont on ne 
s^écarta jamais. 

Traits à raconter. 

1 . Hiftoire de Timoléon ; fa haim contre 
la tyrannie ; fon attachement pour fon frère 
juffau moment où il devient tyran ; fei ef- 
forts pour le corriger \ il le tue. Remords 
de Timoléon après avoir commis ce crime ; 
€hâtiment qu^il s*impofe. Il échappe comme 
fetr miracle à des ajfajins. 2. Artifice de 
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Timùléon contre les Carthaginois^, Ufoî^rm 
d^étre a'ecuft par un calomniateur. S. // 
^erd'la vue dans [a vieïlle^e. Sa mort* 
4. Statue de Gilonjujlifieâ ^ confirvefm iL 
Condttîte de Denys à Corinthe ; il fe fait 
maître d* école; bons mots qu*on lt(i attrilue;^ 
divers fentimens fur la conduite que garda 9$ 
prince dans fou e»iL 

Note, On trouvera a la fin de ee volmae llûAoire ùeê 

Carthaginois. 

LiçoM LVIIL 

Suite de Vhijloiri d^Epamin^fudas ti de Pi- 

iopidas. 

D» Ç\^ 2 firent tes deux amis apré» «M 

\cr, Thehes eut rccouvi^é lalibeitéf 
jR« Hfi cherchèrent à fe venger èeê Spai«« 

tiates en leur fàifanc la guerre. 
jD. Eurent-ils d'abord des fucçéa fero* 

ables ? 
jR. Non« les Thébaîns n*apprirent à faire h 

guerre qu'à leurs dépens. 
JD. Quelles batailles \c& Thébaînv gaffM- 

rent<ils contre les LacédéraoBÎensf 
R. Les l)attailles de Leuâre & de Maa» 

tiîiée. 
JD. A qui durent-ils cc% vîôoîres ? 
jR. A la valeur des deux amis. 
JD. Conuacot mourut £paiaiaondaft? 
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Jt. S'ime Hcffure ^ju'îl reçut -dans une ba- 
taille tjtt'il âroit gagttée. 
/>• Comment mourot rélopidas ? 
R* En Ibldat, pour s*être abandomié am 

ptdifir de fe venger. 
X). Félopiéas avoit-il borné fes exploits à 

fenrir fa patrie ? 
JL II aroft Ibcottru les Theffaltens contre 

Alexandre, tyran de Phère. 
JD* Que fit-il encore pour ks voifins ? 
iS» Il remit le calme-dans la Macédoine, & 
mena à Tfacbes le plus jeune. 4es 'fils 
du dernier roi de Macédoine. 
1>^ Comment nommoit-on' cet eolànt ? 
R.» Philippe. 

Pék>pidas& Epaminondas^ voyant Thébes 
délivrée» penferent à fe venger ^ Lacééé- 
immiens. La chofe eut ^é knpoffiblej fi 
€^eB grands hommes n*etrBènc pasi joint une 
pru^nce conf nnmée à beaucoup de valeur. 
Ils aguerrirent peu à peu leurs concitoyens, 
& par de petits combats ils leur apprirent à 
pnyfitcr même de leurs fautes, ic parvinrent 
enfin à les rendre* invincibles. Les Spar* 
tiates en ^em pne triAe expérience: les 
amis les firent tirmbler jufques dans leurs 
murs; &, ayant gagn^ fur eux ks deux 
grandes batailles dont nous avons parlé, leur 
firent une playe qui ne fe ferma jamais. 
Pâopidas eui «ncore la gloire tf^tre choifi 
par les Theflalienspour être leur Jibérateur^ 
lie par les Macédomeps coixioie pacificateur ) 
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maïs fa mon ne répondît point à la gloire 
de fa vie. Emporté par la haine qu'il avoit 
conçue contre Alexandre', tyran de Phôrc, 
• îl fc précipita au milieu de fes gardes pour 
lui ôter la vie de fa main, & il périt lui- 
même. La gloire de Thcbes^ fembla être 
enfcvelîe avec /ces grands hommes, & les 
Thébains ne firent plus rien digne de la ré- 
putation qu'ils s'étoiônt acquis. 

R e'f L E X I N s. 

1 . Quels changemens deux hommes ope- 
rent-ils dans une nation ? Heureux le peuple 
chez lequel naiffcnt de^ tels hommes ; plus 
heureux celui qui connoît leurs talcns, & qui 
fe met à portée d'en profiter, en fe fouinet- 
tant à leurs lumières I ^. 

2 Un général, difoit un ancien, ne doit 
laifler fa vie qu'entre les mains de la veitu, 
c'eft-à-dire, qu'il ne la doit expofer que par 
des motifs vertueux. Pélopidas fc lailTc 
vaincre par fon reflentîment, lui qui jufqu'a- 
Ws avoit triomphé de tous fes ennemis. 
Cette dernière vidoire manquoit il fa gloire, 
8c on peut dire que, faute de l'avoir rcmr- 
portée, il perdit une partie de celle qu'il 
. avoit'acquife par raille belles aÛions. 

Traits à raconter. 

1. Pélopidas & Epafnmndas font ap^ 
pelés en jugement à Thebes. Pourquoi. 
Différence de leur caraiîire dans la manive 
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dont ils fe défendent, 2. Hijioire' d^AleoC" 
andre^ tyran de Phhre. Sa cruauté. Il 
riugît de s*etre laiffe furprendre à la corn-, 
pajffion. Il fait Péhpidas prifonnier par 
traiifon. Entretien defafemh\e avec cet 
illujlre prifonnier, Epaminondas déPivre 
/on ami. S. Parojes d^ Epaminondas mou^ 
rant. 4. Douleurs des Thejfaliens à la 
mort de Pelopidas. 

\ 

Leçon LIX. 
De la Macédoine, 

D, /^ù étoit fitué le royaume de Macé- 

yj doîne ? 
R. Dans Tancienne Thracc. 
JD. D'où defcendoient les rois de Macé^ 

doîne ? 
'i?. Ils prétendoient defcendre d'Hercule, 

mais les Grecs pludeurs fols leur ont 

difputé cet honneur. 
D. Comment vivoient les s^nciens rois de 

Macédoine ? 
R. Sous la proteélion de quelques répub- 
liques Grecques. 
D, Qui régnoit en Âlacédoine l'an du monde 

3605 ? ' , 
R. AmintaSy père de Philippe. 
-D. Le règne de ce prince fut-il tranquille ? 
jR, Non, & il fut fouvênt fecoùru par fes 

voifins. 
D. Combien Amintas laifla-t-il d'enfans ? 

TOM. I. S 



H. Twlsi AVsecapdre, Fer4icça^ ^ Vi&^ 

D. Qui lui fviccéda ? 

£. Alexc^^r^y ^,ui œ régna «u'vn aj9* 

i^. JPerilicça» aïojQta-t-U fur U trÔMe api^ 

* ^ aui? 

JS. On le Iw 4iiimta, vm& il fut .pr^^oc^ 

Z'â» du monde S630. 

D. Qu'arriva-t-il aprèp (a mort ? 

if. Philippe fe -déclara tutevu* de fon fils» 2c 

bientôt fut déclaré roi. 
D, Où Philîfpe avoit-it -été ^^é î 
jR. Par un Pythagoricien, à Thebçg. 

Le royaume <le Macédoine, jvfi^u'à PhS- 
Kppe, avoit eu peu détendue & moins 4e 
célébrité. Amintas, père de ce prince, laifla 
fes ^tats «SbiblÎG^par diverfes guerres, l'aîné 
de fes fils n'ayant régné qut'un an, Per^ 
diccas» qui lui fuocéda, eut un 'Ooncurrent 
pedoutabde «a la peifonne ^ f aufanias, «fon 
parent, dont le parti étoit foulenu par un 
grand ncnA^t 4e Macédonien^. Henceule- 
ment pour c^ prince, Ijphiorafte, Athénien, 
étott dans ces quartiers a^ec une^tite flotte. 
£uridicc;, femme dti feu roi, fut TintéreiTer 
n faveur de fpn fils. L'u^ippateur i«t 
chaflë : mais un ennemi pliM rodoutabl<e 
vint encore troubler k repos du jeune rot ; 
cétoit Ptolémée, fils naturel J'Amintas. 
Les deux frèfes s^eil rapponerwt i la46* 
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cifioA de Pélopi4s^- qui }>Fo»Daça ei> &veuF 
du AU légitini«r. Il psk pluâftirs ôtSgM 
pour aflurer > le^.ifaké ^u-'il- v^i>oh de hkvtf 
& emr'atltrts PhUi^e^ le j^)u9 jcai^ des 61» 
d'Âmintas; La f«ine conjiH'a Pélopfdas do 
^Ire donner à ce jisiine pridc^ Hlie édoca^ 
tion digne de fa na^amce ; &« pourTépondnf 
à fa €oniiance, ce séfiérai le mit cbez^ Epa- 
Qiinondas, {on amt^ C'eft aux leçons qu'il 
reçut dans une fi bonne école, que Philippe 
dut les grands talens que fe$ ennemis ne 
pouvoient s'empédher d*aAmirer en lui; 
heureux, s^il s'étoit rendues familière» les 
vertus morales de fes maîtres : il ne \ss avoit 
pas reçu de la nature, & il ne les acq^uit 
]foînt par Téducation. 

De nouveaux troubles ayant agité la Ma^* 
cédoine à roccafion de Isr mc^ du roi^ Phi- 
lippe, qui avoit .alors vingt-qiaatre ans, s'é<* 
cnappaide Thebes, &^apiies avoir gouverné 

Îiuelque teois le royaume comme tutuer de 
on neveu, qui étoit encore enfant, les peu- 
ples lui donnèrent la royauté. 

R e'f L £ X I G N s. 

•En confidéraht la petîteffô des étâ«; 
Je Philippe, & la fituatiôn fachèufe de ca 
petit royaume, lorfqU*un prîtice de vingt- 

Juatre aiis en prend pofièffioii, cm n''a g^r^ 
e s'attendre à la grande révolution qui va 
fbîvre, & que je préviens dans cette ré- 
flexion. Ces Macédoniens, &méprifés juf- 

s 2 
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qu'alors, touchent au moment qui va les 
rendre maîtres, non-feulement de toute la 
Grèce, mnis de toute TAfie. Oui produira* 
un événement fi peu attendu? L'activité 
d'un feul homme. Il n'eft rien dont on ne 
puiflc venir à bout, fi Von réunit, comme 
Philippe, au grand defir de réuflir avec 
quelques talens du courage, & furtout une 
patience à l'épreuve des plus grandes diffi- 
cultés. 

Traits à raconter* 

Moyens dont fe fert Euridiee pour engager 
Iphicrate à protéger f es fils. 



Leçon LX. 

D. TT^ K quelle fituatîon étoît le royaume 
X^^ de Macédoine, lorfque Philippe 
monta* fur le trône ? 

JB. Il étoit épuifé d'hommes & d'argent ; dé- 
chiré par les faâions au dedans, & en- 
vironné d'ennemis au dehors. 

D. Quels defleins conçut Philippe en mon- 
tant fur le trône f 

^. 1. De rétablir le bon ordre dans fes 
états. S. De réunir tous les Grecs 
fous fon autorité. 3. Ue s'en fervîr 
pour détrôner le roi de l^erfe. 

D. Ccdeflcîn,n'étoit-îl pas extravagant? 

R. Il le paroiflbit, mais le fuccès jufiifia 
Philippe. 
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D. Qtie fit d'abof d ce prîtrcc |)<«rr parvenir 
àfohbutf 
. U. 1. I> forrrtâ tfabonî dei troupe» qu'il eut 
foîn de bien difcîp'fiiief . 2. Il fit unef 

faix captîeufe arec ïes Athémcns. ,3. 
Idcferftiâfei autre» ennemis à force 
de préfen». 4. Il fit fa guerre avec 
fuccis à ceux de fes ennemis qu'il 
avoSt divifé». 
î^hiKppc trotrva là Macéddne dam une 
flltiatiôn qui tie hiî prarnetcolt pas un règne 
trahquftle \ ce fut pourtant dans ce moment 
qu^il forn^ les grands defiêins que nous 
aVôhS annoncés, & depuis ce moment il ne 
fit pas une feute démarche qui ne lé con-^ 
dûînt à ce but. Ces (teflfems, qui du pre- 
mier coup d'eefl paroîflfeftt cxtravagans, n'é- 
torent fien moins que téméraires, 6 Ton 
cônfidefe quel étoit ator» Tétat de la Grèce. 
Les Lacéch^montens conferrotent a pefnt 
mielqnes vedigel des loi^x: de Lycurgue. 
JLVmbitidn de faire des conquêtes les àvoie , 
réconcilié avec Kor. Leur difcipline mîlî- 
tïire s'étoît relâchée fur bien des points, & 
les Thébairts leur avolcnt fait perdre la répu- 
tation dMnvincibles, dans les journées dé 
Leuâres bc de Mantinée. Les Atfxéniens 
it'âvoicttt 'plus parmi eux d'ALriftîdc ni de 
Cimofl. L'oîfiveté, la ftiieur des fpeéla- 
clcs» avoient amoUi leur courage. La va- 
leur des Thébains avûit difparu avec les 
tl^jaùk hctaines qui la leur alvoievt biipirée. 

|3 
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Toute la Grèce àivifée femhloît attendre un 
maîtie qui pût la réunir; elle étoit comme 
accablée fous le poids de fa liberté, qu'elle 
ne pouvoit plus, fupportef. Phili^^pe, qui 
dès fa première jçuneffe fe fentoit porté aux 
grandes chofes, réfolut de profiter des cir- 
conftances qui fembloient Pinviter à s'a- 
grandir. La fortune prit, il ce femble, plaifir 
à. Je féconder, car . il trouva des mines d*or 

3ui lui fcrvireiit beaucoup pour avancer fes 
eiTeins. Au commencement de fon règne, 
tous fes foins tendirent à fe procurer la paix 
avec fes voifins, furtout avec les Athéniens, 
qu'il i^edoucoit extrêmement. Il s'étoit em- 
paré d'Amphipolis, ville fituée fyr les con* 
fins de fon royaume, & par conféquent fort 
à fa bienféance. Il ne pouvoit la garder fans 
trop affoiblir l'armée qu'il venoit de former, 
& fans irriter les Athéniens qui la révendi- 
quoient comme leur colonie. D'un autre 
côté, il ne Vouloît pas leur remettre une 
ville qui étoit une clef de fes états. Il prît 
le parti de la déclarer libre, pour la mettre 
aux prifes avec fes anciens maîtres. Mais, 
quelques années après, fe trouvant maître 
chez lui, il reprît cette ville, que les Athé- 
niens rcfuferent de fecourir pour ne point 
lompre la paix, & enfuite il les endormit 
par la promeffe qu'il leur fit de la rendre. 

R B'F L E X I O N s. 

1. Eh quel état les divisons des Grect 
^ réduîfent-cUcs ? Les vainqueiirs des 
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Perfes touchent au 'moment d'ctrç^ alTujétis 
par ^une poignée d'hommes qu'ils traitoicnt 
de barbares. Apprenons, de cet exemple, 
qu'il n'eft point de royaume, de famille, 
quelque grande que foit leur puiiTance, 
qui ne touche ^u moment de leur perte, fitôt 
qu'ils fe laiflMit entamer p;^r la divifion. 

2. Dms lès empires, comme dans les 
familles, il y a un certam période qu'on ne 
pafle point ; le moment qui prévient celui 
■ de la décadence, eft le plus brillant. Vou- 
lons nous rendre notre fortune durable, 
jouiflbns-en avec modération, & n'oublions 
jamais que l'amour du travail, la fobriété, & 
la modeftie, peuvent feules l'acquérir, & la 
confcrver. 



Leçon LXI. 

Van du monde 3649* 

2). /Quelle guerre occupoit les Grecs, 
Mt lorfque Philippe entreprit de les 

aflcrvir ? 
Rn La guerre' qu'on appela Sacrée. 
JD. Qui avoit donné occaiion à cette 

guerre? 
R, Les Phocéens. 
2>. Qu'avoient-ils fait? 
R. ils avoienc labouré des terres consacrées 

i Ap'>llon. 
D. Qui prît le parti des Phocéens ? . 
R* Les Lacédémonicns, les Athéoiens, Icc. 
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Ik Quel parti prit Philippe dans cette 

guerre? 
H. Après avoir laiiTé affoibUr tes deux par- 
tis, il marcha contre les Phocéens* 
D. Réu^t-il dans Cette entreprife? 
Il, Non, on lui ferais le paiïage des Ther- 

mopiles^ 
2)« Comment finit cette guerre ? 
H. Les Athéniens envoyèrent des ambaira<» 
deurs à Philippe, pour le prier de tra* 
vaiUer à ta paix générale. 
D. Comnknt ce prince répondit-il à leur 

cot^fiance ? 
J^. ,11 fit ta plkix) fans y comprendre les 

Phocéens* 
^Les Phocéens, voîfins du temple de 
Delphe,. s'étant avifés de labourer des ,terres 
confacrées à Apollon, les peuples voifins 
crièrent au fàcrile|e. Les Amphiélions 
condamnèrent les Phocéens à une groilè 
amende ; mais un des principaux citoyen^ 
ayant prouvé par un vers d'Homère «tt'aiw 
ciennement les Pliocéens avoient eu î'mten- 
dance du temple de Delphe, revota les con>« 
pflttridtes contf e le décret, qu'ils arrachèrent 
des colomnes du temple, après s'en être em- 
paré. Cet homme, qui fe nommoh thilo* 
mêle, avoit trouvé le fecret d'intérejflèr let 
li^acédémoniens en fa faveur ; fes comneiM 
cemens furent heureux, ayant battu les peu- 
ples voiims, du temple, ce qui rendit «ett^ 
ugnk^ ftiMUlqk «Lot AmtfMkixm s^écam 
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aflemblés une féconde fois, il fut réfolu 
qu'on feroit la guerre aux Phocéens, &" 
prefaue tous les peuples de la Grèce pHrcnt 
parti. Philippe avoit pris la réfolution de 
demeurer neutre, & il profiter delà diftrac» 
rion des Grecs, tous occupés de cette 
guerre, pour étendre fes frontières. Après 
s'être emparé de la ville de Méthone, il 
marcha au fecoursdes* Theflaliens opprimés 
par les frères d'Alexandre de Phète. • • L'heu- 
reux fuiccès de 'cette guerre' acqifit -àJPPiî- 
lippc l'afFeétioh des Theflaliens,' dAnt l'éx^ 
cellcnte cavalerie eut depuis tarit de part à* 
fes viftoires & à celles de fon fils. ' 

II cfTaya enfuite à pénétrer dans la Pho-' 
cîde ; mais les Grecs, qui corinoiflbient Yxmi 
portance de ce paflage, avoient eu ftiîh de' 
s'en aflurer. Ce fut à roccafion' de cette* 
tentative, que Démofthene efllivà dtf ré-' 
veiller l'attention des Athéniens fur les dèf- 
feîns de Philippe." Ce grand homme, qur 
étoh devenu orateur en dépit de Ja natui'e, 
fut toujours inacceflible aux préfens de Phi« 
lippe; &, tandis que ce prince avoit â fes 

g?es tous les orateurs de la Grèce, le feql 
emofthene, qui avoit pénérré fes vues, ne 
cefibic d*en avertir les Athéniens: mais, 
comme ils n'étoint point attaqués perfonel- 
lement, ils s'endormirent, Philippe pro-^ 
fita de leur négligence & attaqua la ville 
d'Olyntiie, dont il le rendit maître, malgré 
quelques faibles fecours que les Athéniens y 
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avaient ei^voyés. C« fut- après cetde coii«» 
<}nétç .(}ue lefl^ Thébaius, qui ne pouvoient 
plus fûuccuir la guerre contre le$ Phoccensv 
acnunxicrqiit du iiçcours à l^hllippe. D^uit 
autre c:6tp, les Athéniens, fatiguas de la' 

Senc, ne denia{uloi4nit pas mieux que de 
, re la paix. Les ovaieurs d'Athènes pub^ 
lièrent que ce prince étoit difpofé à sVlï 
];endre le médiateur : oa lui envoya des am« 
bafiadeurs, qu'il amufa par de belles parolea 
Deodant qu'il s*approchoit des Thermopiles. 
£nmi ^V*^^'^ emparé de .ce paflage, i( 

2arçha cpntrt les rhocéens, au il vainquit, 
onime il vouloit paroître mooéré^ il fit af« 
fcmtrier une féconde fois le confeil des Am« 
phiâioiva: les Phocéens, comme facrilegeSi» 
y furent déclarés déchus du droit de féance 
au confeij Amphiûioniquei. leurs villes fu- 
rent détruites, &cle roi de Macédoine» qui fa*- 
Voit que ce collfcil étoit compofé de gens à 
Ja dévotion, demanda pour lui-même le droi| 
<juM venoit de faire perdre à fes ennemis, 

jLorfque les Athéniens apprirent le traite^ 
snent qu'on avoit fait aux rhocéens, leurs 
s^Iliés^ lis comprirent, mais trop tard, com<^ 
bien ils avoient eu tort de ne pas finvie les 
.avis de Démoflbene. Phili])pe, maître de 
îa Phocide, Tétoit aufli des Thermopiles, ic 
|)ur conféqucnt de toute la Grèce, dont cet 
important pafTage ctoit la clef. Ils ne dii&» 
multnent point leur rcflcntimcnt, &• lorique 
ï^hilippe leur envoya le décret que les Am« 
^hlôions avoient rendu en fa faveufi \t 
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peuple paroiffoit déterthioé ^ lui refufer foç 
approbation; mais le iiïême Démofthene, 
jm avou (çXixcitâ {««^BqitpyeQs i }^ g^uerre 
oans 4^ tems pHis hejureux, leur fit 4:009* 
frendrç qa'ils jc^'^^voient alors d'^i^i*^ pariJ à 

M'y op9ofj[{r^eat ip^ilecneat. 

« 

REFLEXIONS. . 

Un homme fage & prudent fait s'accom* 
moder aux circonflances, comme Oémoft- 
hene, & vouloir à propos ou la guerre oii 
la paix. Ut ^f^^\^y au contrains, n's^it 
que §^f homA^ ^ PjS 4^^ /e 4étenmiaer 
que par l'objet qui TafFeéte 4^os le «noment. 
Aff>rQmw9 çomipe ce grapd pratojur^ & 
feire céder nos reflfentimens à U^r«vw)ence. 

f ^^rqvqi les Arth^^iiçns ^eot-iù ipurds a 
la voix de Démofthene, qui Ji^^ .e^chortoit 
fans cède à fe fi^éçaijtionner ^çofttre F^ambi* 
.tîçn de i^biWppp ? G'i^ qw'jj agiffoit po^ir * 
lui faire la guerre, de toudbucr suix fondft 
.deftioâ» mm plM%9 dm jpcuple. Ce;;} Athé- 
niens, autrefois difpofés à tout &.ciiâer pour 
b ftttrie, çfùm<À9f^ xtlUtxfiexït ^ors .d'être 

£ rivés des fpeâacles^ qu'ils avojlc^t fait une 
li.4|ui coodaflM^it A tport ccj^ ^uj pro« 
poferoient de divertir le^ ios^ix^e^s qui y 
^HMCot 4pftiDéflS. iC'^efi ^ûiîl gue le peupje, 
jkwl(|jiii'il s'^ rendi» js^s^iire des M&.ire3, ^né-' 
AMc U y^n^f -Wi^lut^ I^ refticei^ AU prj- 

taificsr 
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Traits à raconter. 

1. Réponje de ^Oracle dt Delthe à Pki^ 
lippe, il fait le confeil de P Oracle, 2. 
Lettre de Philippe à Arijïott^ pour le prier 
de Je charger de V éducation de fort fils jilex^ 
andre, 3. Philippe perd un œil^ t^ corn- 
ment, 4. Philippe encourage f es jfoldat$ par 
des mvtifis de religion, 

L E ç o N LXIT. 

D /"\u ï étoit Demofthcne ? 

£. vv ^^ Athénien, fameux par fon élo- 
^^quence, 

D. Etoit* il né avec les talens requis pour 
fon art ? 

R. Non, & Fon peut dire qu'il força la 
nature. 

D. Réuffit-il d'abord en public ? 

R. Non, il fat fiflé, & fe retira tout dé- 
couragé. 

D. Qui le confola, & lui fit reprendre cou* 
rage ? 

a. Un vieillard, qui malgré fes défauts dé- 
couvrit fes talens. 

D. Contre qui Démofthene employa-t*il 
fon éloquence? 

jR. Contre Philippe & fon fils Alexandre. 
Démofthene étoit fils d'un perc opulent» 

puifqu'il avoit le revenu de plufieurs forges, 

ce qui faifoit dire à fes ennemis qu'il étoit 
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iils d*un forgeron. Çtant refté orphelin fort 
jeune, fon éducation fut négligée par la 
faute 6e fon tuteur. Comme il fortoit de 
l'adolefcence il ouit un orateur que le peu- 
ple reconduifoit avec de grands applaudif- 
femens : dans l'inftant la vocation du jeune 
homme fe développa. Il fe.fentit brûler du 
defir de.fe fignaler dans un art qui étoit le 
plus fur moyen de parvenir aux dignités dans 
Athènes, mais le fuccès ne répondit point 
à fon attente. La nature fembloit lui avoir 
fermé toutes les voyes de s'élever par ce 
moyen. Sa timidité rendoît fa mémoire in-, 
utile, & le bruit du peuple lui faifoit oublier 
le difcours qu^il favoit le- mieux <^»I] avoit 
la refpiration (1 courte, qu'il éit^Ç' obligé 
d'interrompre fes nhrafcs ; fa langue, retenue 
par un grand nombre de petits filets, ne pou- 
voit prononcer certaines lettres. Pour com- 
ble de difgrace, fes geftes étoient ridicules ; 
& il àvoity furtout, Tamauvaife habitude de 
lever une épaufe à là fin de chaque période* 
Ce fut avec ces défauts, que Démofthene 
ofafe préfentér devant un peuple délicat & 
connoifieur ; aulTi fa témérité fut elle punie : 
au lieu des applaùdiflemens qu'il comptoit 
recevoir, îl fut fiflé, & fe retiroit, le d^f- 
poir dansl'ame, lorfqu'un vieillard, qui avoit 
remarqué fes talens à travers fes défauts, 
raborda, &, après l'avoir confolé,^ui prédit 
(a gloire future, s'il avoit le courage de 
vaincre les défauts dont nous avons par)^ 

TOM. X. T 
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L'entreprife écoit difficile^ & paroiflbit im» 
poflTiblc ; cependant le jeune hontmtt pcr-> 
ibadé par le vieillard & entraîné par ton 
penchant» fe détermina à la tenter. 

Pour furmonter ià timidité naturelle» ic 
s*accoutumer aux bruits du peuple* il alloh 
réciter fes harangues fur le bord de la mer, 
dans le tems où elle étoit la plus irritée. 
Pour corriger le défaut de fa refpiratloDt il 
snootoit» en courant» des lieux efcarpes en 
recitant leit plus longues périodes. 11 s'ac- 
coutuma à rouler inceUamroent dans ùl 
bouche du fable extrêmement fin» ce qui 
coupa en peu jde tems les filets qui retenoieut 
la langu^ Il ne reftoit plus que fes geftes 
i corri^ : pour en venir a bout, il s'en- 
ferma pendant un tems conûdéi ab|e dans un 
lieu qu'il avoi^t garni de grands miroirs ; fie» 
pour fe de(habituer de ion mouvement d'é- 
paule, il fit conilruire une tribune étroite 
où il n'y avoit aue fa place» il fit pendre au 
plancher une halebarde» dont la pointe tou- 
choit à fon épaule nue, enforte que le fer 
lui entroit dans la chair iorfque cette épatile 
fe levoit. 

Démofihene recueillit enfin le fruit de fea 
travaux ; fie, félon la prédiâion du vieillard» 
il devint non feulement Tadmiration de toute 
la Grèce, mais de tout l'univers fie de tous 
les iledes. 
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Re'flexions. 

1. Ne nous plaignons plus de la nature^ 
& ceflbns de l'accufer de nous avoir refttfi^ 
des talens. II n'eft point d'homme, quelque 
difgracié qu'on le fuppofe, qui ne puiflb 
tirer parti du peu qu'il a reçu. Combiea 
d'autres, dont les talens extraordinaires font 
demeurés inutiles au public, parcequ'ils 
n'ont pas eu le courage de détruire quelques 
défauts extérieurs qui obfcurciflbient leur) 
plus brillantes difpo&tions ! 

2. La fcience la plus néceflaire aux prin« 
CCS eft celle du difcemement de l*cfpT)t & 
des talens de ceux qui les approchent. Que 
de fujets déplacés! parcequ'on a méconnu 
leurs vrais talens. Combien d'autres, qui^ 
dans leur jeuneffe, ne paroiflbient propres 
^n'aux plaifirs auxquels ils s'abandonnoient, 
& qui par la fuite fcroient devenus d'excel- 
lens fujets, fi quelqu'un les eut encouragés t 
.Un erand roi, dans le dernier fiecle, ne dé- 
daigna pas de former un jeune homme dont 
on n'efpéroît rien de bon : il eut plus d'une 
fois fujct d'être découragé, mais enfin fa 
perfévérance vint à bout d'en faire un de 
fes meilleurs miniftres. 

3. Que les jeunes gens apprennent, de 
Fexemple de Démofthene, à ne fe point dé* 
courager par la crainte de ne point réuffit 
dans ce qu'ils entreprennent. Ils fe défen- 
dent de l'application par leur peu d'aptitude; 

T 2 
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pluûeurs font dans la bonne' foi $1 cet égard» 
& ne voient pas que leur parefle diminue 
leurs talens â' leurs yeux. 



mm» 



Leçon LXIII. 

D. ^^^^ fit Philippe après avoir ruiné 

^9t les Phocéens ? . 
Ji. Il poufla fes conquêtes en Thraçe» 8c - 

voulut fe rendre maître de l'Eubée. 
JD. Qu!eft-ce que TEubée. 
£,. Une ile voifine de TAttique, nommée 

aujourd'hui Negrepont. 
JD. Quel capitaine lui oppofa-t-on ? 
H, Fhocion, un des plus vaillans Se des plus 

honnêtes hommes de fon tems. 
D. N'avoit-il^ue ces qualités ? 
Jî. Il étoit grand orateur, & Temportoît 
même fur Démofthene pour la conciûon. 
D. Que fit-il en Eubée? 
It, Quoiqu'il fût trahi, il remporta une 

grande viâoire fur les troupes de Phi«« 

lippe. : . 

J). Qui commanda après lui en Eubée 
JR. Moloflus, qui fut fait prifonnier. 

Philippe, fe voyant au nombre des Am- 
phictions, crut qu'il devoit prudemment 
laifler refpîrer les Grecs, car il lui tmportoit 
beaucoup de cacher encore le deflein quTt 
avoît d'aflfervir la Grèce. Il ne demeura 
Doint oifif {Pendant cet intervalle, & entre» 
d étendre fes frontières. Enfuite il 
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pratiqua des intelligences dans FEubée, & 
s'en ieroit rendu abfoiument maître, fans 
le fecoura «jue Phocion y amena. Le roî 
de Macédoine tourna enfuite fes vues du 
côté de la Cherfonefe de Thrace j mais le 
même Phocion rendit encore les armes 
inutiles dans ce pays. Philippe, n*efpérant 
plus venir à bout de fes dejQTeins par la* 
force, eut recours à fes rufes oi dînai res* 
Les Amphiftions s'étant aflemblès pour 
quelques affaires, Philippe fit tellement agif 
ies créatures auprès de ce confeil fouveraln^ 

Îu'il fut nommé ^énéraliffimQ. des troupes 
ireques. Cette nouvelle, & celle des pro« 
erés que Philippe avoit'fait en conféquence 
de £e nouveau titre, conflerna les Atfaé** 
niens. Le hérault les foUicita vainement à 

f>1ti{leurs reprifes pour donner leur avis dans 
'occurrence préfente, tous gardèrent ua 
morne (ilence. Le feul Démofthene, après 
avoir rafluré fes concitoyens, leur prefcrivit 
la conduite qu'ils dévoient tenir pour dé* 
baucher les Thébains à Philippe, & leur 
fit voir, que, malgré leur inimitié pour 
Thebes, ils ne dévoient point balancer i 
lui aider à fecouer le joug, puifque la plu« 
part des Thébains, allarniés des defleins 
de ce princei ne demandoient qu'à rompre 
avec lui. 

R E'r L £ X I o K s. 

Le fecrec & la prudence font Tame des 
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5rai)des aiFaires. Philippe fait fe borner 
ans fes progrès'; il craint de réveiller chez 
les Grecs l'amour de la liberté, s*il leur laide 
entrevoir trop tôt le deffein qu'il a de les 
aflujétir, & c'eft par cette conduite qu^il 
parvient fûrement a fon but, qu^il auroit 
abfolument manqué, s*il n*eut pas fçu fè 
contenir. Bellç leçon pour ces hommes 
ardeiis que le moindre retai dément irrite. Se 
qui font manquer les affaires les mieux con- 
cerfées, faute de leur laiifer le tems de mû*» 
nr. 

Traits à raconter. 

1 . Gravité de Phocion \ il mené une vîe 
Jure, 2. Ce qu^il cl'tfoit fur la façon de par* 
1er en public, S, Bon mot de DCmofifiene 
par rapport à Phocion, 4. Réponfe de la 
femme de Phocion à une dame qui lui vion^ 
troit fcs bijoux. 
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D, /^ u E L paiti prirent les Thébains 
V^ dans «la guerre cjve les Athéniens 
déclarèrent à Phnippe f 
Jî. Ils fe joignirent a^x Athéniens, 
7) Qui coi^unandoit l'armée des Athéni-. 

cns ? 
J?. I>t:s généraux fans valeur, fans prut 

• ietice, & fans courage. 
Ds Où fe donna la bataille i 
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H* Près de Chéronée/ ville de Béotie. 
D. Qui fe dilUngua furtout dans ce com- 

bat f 
Jî. Le jeune Alexandre, fils de Philippe. ^ 
D. Qui remporta la vi<îloife F 
fi. Philippe. 

Il ne fut pas difficile aux Athéniens d* n- 
gager les Thébains à s*ùnir avec eux, pour 
s*oppofer aux progrès de Philippe. L'élo- 
quence de Démouhene les entraîna, & ce 
grand or^teqr fut leur communiquer la 
haine au*il avoit lui-même contre la tyran- 
nie où rhilippe fembloit afpjrer. Heurqux 
8*il eut pu réuflîr à faire choifir des géné- 
raux dignes d'être oppofés au roi de Macé- 
doine \ mais la brigue & l'intérêt propre 
préfidoîent aux éleSions, & Ton donna le 
commandement à des gens d'une incapacité 
totale. La bataille fe donna près de Che- 
ronéc, & le jeune Alexandre, oui comman- 
doic Taîle gauche, enfonça le oataillon que 
les Thébains appeloient facré. Philippe 
fut moins heureux. Les Athéniens,, qui 
d'abord avoient été rompus, montrèrent une 
nouvelle vigueur, & les Macédoniens furent ' 
mis en défoi;dre à leur tour. Celui qui 
commandoit pour les Athéniens crut que 
la viftoire ne pouvoit pliA lui échapper, 
pourfuivonS'Us jufques dans la Macidoine^ 
dit-il à fes foldats. Ceux-ci| pour obéir à ' 
fon commandeme'nt, pourfuivent les fuyards 
9(u lieu de prendre en flanc la Phalange Ma- 
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cédonîenne. Les Athéniens ne favent fat 
vaincre^ dît froidement Philippe ; &, profi- 
tant de leur imprudence, il les mit en fiiîtç. 
Ce prince, maître dû champ de bataille, fit 
bien voir qu'il eft plus aifé de vaincre fes 
ennemis que de triompher de foi mëoie. 
La joie que lui caufa cette viâoire lui en fit 
ternir Téclat par des aâions indignes d'un 
prince ; mais les reproiihes que lui en fit 
l'orateur Démâde, qu'il venoit de faire pri- 
fonnier, le firent rentrer en lui-même, &, 
loin d'être offenfé de la liberté généreufe de 
cet orateur, il le mit dès-lors au nombre de 
fes amis. La converfation de cet homme 
adoucit fon humeur, & ce fut autant en fa 
confidération que pour gagner Tafitâion 
des Athéniens, qu'il leur renvoya leurs pri- 
fonniers, après avoir fait diftribuer des habits 
à ceux qui en manquoient. II fit enfuite 
la paix avec eux & avec les Thébains, mais 
ce ne fiit qu'après avoir mis une bonne gar* 
nifon dans Thebes. 

Les Athéniens, quoique vaincus, ne fi- 
rent paroitre aucun reflentiment contre Dé- 
mofthene, qui les avoit engagés dans cette 
guerre; au contraire, ils lé chargèrent de 
publier dans un difcours public les louanges 
de ceux qui étolent morts à Chéronée. 

Re'flexions. 

1. Qu'il eft beau de voir Philippe, enivré 
4e fa viâoire, foufirir la réprimande d'un 
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homme auquel il pouvoit donner des fers* 
Un prince qui a la force^de s'entendre dire 
fes vérités mérite vraiment le nom de 
grand, furtout s'il profite» pour fe vaincre 
lui-mêipe» des avis qu'on a le courage de 
lui donner. 

2. Un homme vraiment vertueux eft 
toujours libre» même dans les fers. Phi-> 
lippe» au milieu d'une troupe des ûens qu'il 
avoic comblés de biens» n*en trouve pas un 
feul qui foit aiTez touché de fa gloire pour 
l'avertir qu'il fe de(honot«. Ce n'eft guerre 
parmi leurs courtifans que les prmces doi- 
vent s'attendre à trouver des amist à moins 
qu'ils n'encouragent beaucoup ceux qui font 
afièz généreux pour rifquer de leur déplaire 
en les fervant véritablement. 

3. Les Athéniens» au tems de la bataille 
de Chéronée» avoit beaucoup dégénéré de 
la vertu de leurs prédécefieurs Ils eurent 
cependant l'équité de rendre juftice ao zeie 
de Bémofthene. Vaincus dans une guerre 
qu'ils «voient entreprife par le confeil de cet 
orateur» ils aimèrent mieux avouer qu'ils 
avoient tu tort de déferei* trop tard à fes avis; 
^le de décharger fur lui la mauvaife humeur 
o\k les avoit mis leur défaite. Ils pouffèrent 
la générolité» ou plutôt l'efprit de jufticet 
plus loin» car ils voulurent témoigner hautç* 
ment qu'ils étoient fatisfaits de la conduite» 
&» ma^ré les clameurs de fes ennemis» qui le 
chaxgeoient du mauvais- fuccçs de cetCQ 
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guerre» ils s'emprefTerent de lui donnet des 
preuves de leur eftime. Quelle idée de- 
vons-nous nous former d'un peuple chez 
qui l'on remarque tant de vertus, au tems 
même de la décadence de fes mœurs. 

Traits à racopter. 

1, Terreur panique de Démofthene, 2. 
Reproche que Dêmade fait à Philippe, S. 
Mort là car^aâîère d^lfocrate, 4. Couronne 
d*or décernée à Démo^hene^ bf pourquoi, 5. 
Ef chine accule Démo/fîiene ; eft banni, Gi^ 
nérojitê de fin adver faire, 6. Ef chine dans 
fin exil rendjuftice aux talens de [on rival. 



Leçon LXV. 

D. ^^UÉ fit Philippe. après la bataille de 

VCChéronée? 
ii. Il fe fit' nommer de nouveau généfalîf-» 

finie des Grecs. 
D. Quelle guerre avoît-îl deflein d'entre^ 

prendre ? 
lï. Il vouloit détrôner le roî de Perfe. 
jD. Quelle (cérémonie fit-il avant fon dé* 

part? 
jR. Le mariage de fa fille. 
D. Qu'arriva-t-il pendant les réjouiflances 

de fes n6ces ? 
JR. Il fut aflaffiné par un de fes officiers. 
P. Quelle étoit la femme de Philippe ? 
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R, OlyxnpiaSt princefle d'Epire» de laqueire 

îl eut Alexandre. 
D* Vécut-il avec elle en bonne intelli- 
gence? * 
R. Non, & il la répudia, & prit une autre 
femme. 

Philippe, viâorieux à Chéronée, ne trou- 
va plus rien dans la Grèce qui mît obftacle à 
fes defleins. Ils étoient digne^ de lui, & 
juftifioieat en quelque façon les efforts qu'il 
avoit fait pour fe mettre en état de les ex- 
écuter. Il propofa aux Grecs de les mener 
, en Perfe, pour fe venger d'une nation qui 
lî'avoit rien épargné pour ruiner leur pays* 
Ayant été nomme généraliiBme des troupes 
Grecques, il fe préparoit à partir, lorfqu'il 
fut aâaffiné par un officier auquel il avoit 
néeliçé de rendre juftice. 

Philippe avoit époufé Olympias, qui fut 
mère d'Alexandre. C'étoit une femme vin- 
dicative & d'une hauteur infupportable. On 
prétend qu'elle imitoit le mauvais exemple 
que lui donnqit fon époux, qui ne ^ardoit 
pas fort (cupuleufement la foi conjugale. 
Quoiqu'il en (bit de ce dernier article, la 
mauvaife humeur de cette femme empoifon- 
Hoit toute la fatisfaâion que Philippe rece- 
voit de fes heureux fuccès. Leurs querelles 
éclatèrent enfin. Philippe répudia Olym- 
pias, iç il époiifa Cléopatre, qui étoit encore 
jeune, mais dont la beauté étoit extraordi- 
naire. Au milieu du repas des noces, At- 
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talus, oncle maternel de la nouvelle reine, 
s'avifa de dire aux afliftans qu'il falloit prier 
les Diqux d'accorder un légitime fuccefTeur 
au roi. Alexandre, juftement piqué d'une 
telle impudence, lui demanda s'il le prenoit 
pour un bâtard ? & lui jeta fon affiette à la 
tête. Philippe trouva fort mauvais que fon 
fils of ât troubler la fête ; il fe leva, & cou- 
rut à lui l'épée haute ; heureufement il 
tomba, ce qui donna le tems aux conviés 
de fe mettre entre lui & /on fils. Le jeune 
prince outré, oubliant le re^peél qu'il devoit 
à fon père, dit en fe retirant : les Mace^ 
doniens ont. un chef bien en état de fajfer 
d^ Europe en AJîe^ lui qui ne peut aller d^une 
table à l^ autre fans s^expofer à fe rompre le 
coL Ce jeune prince fut trouver fa mère, 
& la conduifit en Epire auprès de fes pa- 
rens. 

, La bonne intelligence fe rétablit dans la 
famille de Philippe, à l'occafion d'un re- 
proche que lui fit un ami fmcere. Il fe 
nommoit Démarate. Etant venu à la cour, 
Philippe lui demanda fi les Grecs vivoient en 
bonne intelligence ? Vraiment^ Seigneur^ 
lui répondit JDé Aarate ; // vous Jied bien de 
vous mettre tant en peine de la Grece^ vous 
qui avez rempli votre propre ma if on de que^- 
relies Ùl de divijions. Le prince, picqué au 
vif d'un reproche • fi jufte, rentra en lui- 
même & rapela fon fils par le n^inifterc ^e 
fon ami» 
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Ayant remis le calme dans fa famille, il 
voulut marier une de fes filles avant de pafTer 
en Afie, où il avpit déjà envoyé deux de fes 
meilleurs capitaines. Mais il fut tué pen« 
dant les réjouiffances qu'oit faifoit à l'occa- 
fion de fes noces. L*oncle de Cléopatre, 
fa féconde époufe, avoit ôfFenfé publique- 
ment un jeune homme qui avoit de la naiff* 
ance ; celui-ci s'en plaignit au roi Philippe, 
qui, aimant paflionnement Cléopatre, craig- 
nit de chagriner fon oncle, &, pour dédom- 
mager roifenfé, il le plaça parmi fes prin- 
cipaux officiers. Ce bienfait toucha moins 
le jeune homme qye l'impunité qu'on ac- 
cordoit à fon ennemi, & ce fut pour s'en 
venger qu'il poignarda Philippe, Tan du 
monde 3666. Ce prince avoii 47 ans, &c 
en avoit régné ^4. Artaxerxe Ochus, roi 
de Perfe, mourut aufli la m£me année. 

R b'f L £ X X O N s. 

1 . Uivs paflion malheureufe, après avoir 
troublé la douceur de la vie de Philippe, eft 
enfin caufe de fa mort. , Il n'en e(t guère 
qui n'aient les plus terribles fuites lorfqu'on 
$ y abandonne, & toute l'attention de 
rhomme fage doit être employée a les dé- 
truire diès leur naiflànce. 

2. Le partage des perfonnes du fexe eft 
la douceur & la mooeftie. Quand elles 
manquent de ces vertus, elles font le fup- 
piice de ceux qui ont le malheur de leur ê*^ 

TOM. I. u 
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unis, & fouvent occafionnent les plus gnmdt 
malheurs. 

3. Un roi, un magiftrati un juge» ne dok 
point avoir de parens quand il eft queftion 
de rendre juftice. Si Philippe avoic obfenré 
cette règle de juftice, il n'eut pas vu ter* 
miner fa vie au milieu de (a courfe. 

Traits à raconter. 

1. Modération de Philippe à qui Ponpor^ 
hit injolemment, 2. Ce prince aime la ira* 
hifon ist meprife les traîtres. S* Il refufi 
de Je' venger de ceux qui parlent mal de lus. 
^.^11 rend la liberté à un efclave qui Pavoit 
** repris d^une indécence* 5. // rejufe dej^ol^- 
liciter les juges pour un coupable, o. Avath- 
ture d* une femme qu'il avoit condamnée mal-^ 
à'propos, 7. Noble hardiejfe d*une femme 

Îui lui demandoit jujiice. 8. Bon mot de 
^hi lippe à/on Médecin, g. Sa reponfe à un 
Médecin extravagant^ li ce qu^il fit tour U 
guérit de fa folie. 10. Louange qu*il donna 
a Antipater. 1 1. Bon mot de Parmênion 
aux ambaffadeurs des Grecs. * 12. Plai^ 

fanterie de Philippe fur la pluralité des ^Z- 
néraux à Athènes. 13. Lettre de Philippe 
à Arijlote^ au fujet de la naiffance de jon 

fils. 
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Leçon L 

2). /^ifstLE année naquit Alexandre ? 

jR. v^ L'an du monde 3648. 

D. Qu^mva-t-il le jour de fa naiflknce f 

Jt. Le temple de Diane à Ephefe» qui 
étoit une des fept merveilles du monde, 
fut brûle. 

2). Quelle étoit la paflîon qui parut domi- 
nante chez ce prince, encore enfant ? 

JR. Une ambition digne d'un prince. 

D.* Qui fut maître (T Alexandre ? 

R, Ariftote» le plus fameux philofophe de 
fon tems. 

2>. A quel âge Alexandre commençait-il à 
fe diftinguer? 

JL A feize ans il gouverna le royaume de 
fon père en ^n abfence» avec beau- 
coup de iageflê. ' 

u 2. 
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2). Comment fe comporta-t-il à la guerre? 

R, Avec beaucoup de valeur. 

Z). Quel âge-avoitce prince lorsqu'il moata. 

fur le trône ? ** 
R, Vingt ans. 

Alexandre, fils de Philippe & d'Olym- 
pias, naquit le même jour qu'un nommé 
Héroflrate mit le feu au temple de Diane 
à Ephefe, pour îmmortalifer fon nom. Oq 
eut lieu de prévoir dès l'enfance d'Alexandre 
ce qu'il feroit un ymw L'ambition, qui 
étoit fa paiSon dominante, le rendoit avide 
de gloire ; mais plus délicat fur cet article 

3ue fon père Philippe : tt»utes les manières 
e fe djAlnguer n'étoient pas de fon goût. 
Nous en donnerons un exemple, propre à 
faire connoître l'efpecc d'ambition que pot- 
fédoit ce jeune prince, Philippe fe piquolc 
d'éloquence comme un Sophifte ; il faifoit 
graver fur des médailles les vidloîres qu^îl 
' remportoit aux Jeux Olympiques. Son fils 
encore adolefcent étoit bien au deflus de 
ces foiblefles. Ses amis lui ayant demandé 
sll n'eflliyeroît pas de remporter le prix de 
la courfe : Je confens à diffuter. les trix aux 
yeux Olympiques^ dit-il, lorfque fy aurai 
des rois pour antagonijies. L'éducation 
d'Alexandre fi^t remife aux plus grands 
hommes de fon tems : & Philippe ne dé* 
daigna pas d*aider lui-même à le former; 
Léonidas, parent de la reine, homme fort 
auftere, prcfidoit à cette éducation, & veilloit 
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fur le grand nombre de maîtres qu'on avoit 
donné au jeune prince. > Mais le plus grand 
avantage que Philippe procura à fon fils 
fut de lui procurer les foins d'Âriftote, & il 
le fit, difoit-il lui--m6me, pour lui faire 
éviter bien des fautes dans lef quelle^ jl était 
tombé lui-mémej faute d^inJîru£îion, 

Le caraâere d'Alexandre étoit vif, ferme, 
& altier. Il n'étoit pas poffible d'obtenir 
rien de lui par la force ; mais il fe rendoit 
aifément lorfqu'on lui fai^oit entendre rai- 
fon ; auiS Philippe évitoic-Hl de fe fervir de 
fon autorité à fon «égard; & il cherchoic 
plutôt à faire naître fon amour, qu'a ex- 
citer chez lui la crainte. 

Alexandre aimoic les arts, mais il les 
aimoit en prince, & il avoit appris de fon 
père à les aimer ainfi. N* as-tu point d^ 
honte de chanter Jt bien^ lui dit un jour Phi- 
lippe. Il n'en fallut pas davantage au jeune 
prince, & il ne regarda plus les fciences 
agréables que comme un délafiement. 
Quant aux amufemens où Ion fait parade 
d'une addrefib puérile, non-feulement il 
les dédaignoit pour lui-même, mais il mé- 
prifoit ceux qui s'en faifoient un mérite. 
Pour les fciences qui peuvent fervir à (ormer 
un grand roi, rien n'égaloit l'ardeur avec 
laquelle il s'y appliquoit ; & les progrés . , 
qu'il y fit furpaiTerent l'attente de fes maî- 
tres, lel étoit Alexandre, qui, plus heureux 
que fon pefe» termina heureufement la 

u S 
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guerre contre les Peifes, qui étoit le but où 
^endoient les defleins de Philippe. 

Re'fl £ xio K s. 

* • 

1 . Il e(l des vertus pour tous les états. 
Celles d*un prince doivent étie autant éle» 
vées au defTus de celles des 'particuliers, 

au ils font élevés eux-mêmes par leur rang : 
arrive même que ce qui feroit une vertu 
dans une perfonne ptivée devient un excès 
chez un prince. ^ Quel foin doivent donc 
apporter ceux qui font chargés de l'éduca-» 
tion des perfonnes illuftres pour leur infpirer 
les vertus de leur r&ng. 

(2. Philippe met toute fon application à 
former fon fils ; il ne croit point s*abaifler 
en écrivant à' Âriftote pour le prier de fe 
charger du foin d'élever Alexandre. Quelle 
leçon pour les princes, oui, dans le choix 
qu'ils font des maîtres deitinés à élever leur 
enfans, ne confulccnt que leur inclinations^ 
leur caprice, ou qui fe laiflent entraîner par 
une brigue, qui met à cette place importante 
des gens qui n'ont pour tout mérite qu'une 
paffion déméfurée de s'avancer. 

' d« Loin d*envier la place de gouverneur 
d'un prince, il faut une vertu fupérieure 
pour s*expofer aux défagrémens qu'elle pro« 
duit. L'élève» environné de lâchés adula* 
teurs, aime rarement un Mentor judicieuxi 

Î|ui, loin de flatter fea pai&ons, d'encenfer 
es vices» s'applique ù lui dpdaer la COQ^ 
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nolflance de foi-même. Pour gagner l'ami- 
tié de rélève, & s!artirer la reconnoiflànce 
des parens, il n'eft fouvent d'autre moyen 
^ue celui de s*en rendre indigne^ 

4. N^ as-tu toint de honte de chanter Ji 
Uen, difoit Philippe à fon fils. £fl ce donc 
qu'il eft honteux d'exceller dans les exer- 
cices auxquels on s'applique? Ce n'ed 
point là la penfée de Philippe ; un prince^ 
comme le refle des hommes». doit s'appliquer 
à faire parfaitement tout ce qu'il fait ; mais 
f||i]els que foieht fes pit)grès, il fe rendroit 
ndicule, s'il fe piquoit de l'emporter fur les 
maîtres de l'art. Il doit effleurer les fci- 
ences agréables, pour fe donner entière- 
ment aux fciences utiles. Philippe ne re- 
prochoit'à fon fils de chanter trop bien, que 
parcequ'il fuppofoit qu'il avoit employé à 
cette étude un t.ems confidérable, qu'il 
auroit pu mettre à profit pour des études 
plus profitables. Alexandi^e, encore enfant, 
méprifoit les amufemens puériles, & ceux 
qui vouloient lui en infpirer le goût. Un 
homme qui s'ètoit exercé à faire pafler des 
pois dans un trou fort étroit, où il les ietoit 
d'aflèz loin, vint faire parade de fon cidrefTe 
devant le jeune prince, & fe flattoit d'une 
bonne récompenfc; mais il fut bien déçu 
dans fon efpérance, car Alexandre, fans 
daigner le regarder, lui fit donner pour toute 
gratification un boifieau de pois. Que les 
jeunes. priuce3 apprennent de cet exemple 
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qu'il n-eft point pour eux d'enfance» & que 
la raifon chez, eux doit prévenir fa faifon or- 
dinaire : qu'ils fafient fentir ayec une noble 
fierté à ceux qui fe veulent rendre confîdé* 
râbles auprès d'eux par des bagatelles ; qu'ils 
leur faflent fentir, dis je, qu'un pareil de^ 
fein les defhonore-; qu'ils s en tiennent o& 
fenfés,. & qu'on ne peut leur faire la cour, 
qu'en leur procurant des amufemens utiles 
& dignes de leur ran^. 

Traits à raconter. 

1. Hijiûire dé Vemhrafement du tempU 
de Diane. 2. Froides réflexions à ce fujet. 
3. Parole d^ Alexandre au fujet des eon^ 
quêtes de Philippe. 4. Sage conduite d^Alcx^ 
ândre avec les ambajfadeurs du roi de Perfe^ 
5' Application de Ltonidas pour empêcher 
Alexandre de s'accoutumer à la molejfi. 

6. Reconnoijfance d^ Alexandre pour Ariftote^ 

7. Avidité d^ Alexandre pour les fciencet 
poujfte à rexcès. 8. Sa pajjion pour tes 
ouvrages d'Homère. Q, Jl dompte Buce^ 
phale. é 

L £ Ç N IL 

Van du monde 3649* 

D. /^^î^ï-s furent les premiers foins 

Vt d'Alexandre devenu roi ? 
K. Ce fut de rendre les derniers devoirs à 
fon père & de venger fa mort. • 



Abrégé de VHifloir^ Ancienne. «37 

jD» Qu'arriva-t-il au commencement du 
règne d'Alexandre ? . ' 

Jt. Les fiarbi^res que fon père avoit fournis 
fe révoltèrent, 8c la Grèce penfa à fe- 
couer le joug. 
J). Qui animoit les Grecs contre Alex- 
andre ? 
Jî. Démofthene, qui fut toujours ennemi 
du fils, comme il Tavoit été du pdre. 
D. Que fit d'abord Alexandre ? 
jR» Il marcha contre les Barbares^ qu*H 

vainquit. 
D. Que fit-iLenfuite? 
J^. Il revint en Grèce, & gagna une grande 

bataille contre les Tli6bains. 
I X>, Quelle fut la fuite de cette viftoire? 
JR. Tbcbcs fut- (Idtniite Se les Grecs con- 

fternés le loumif^nt. 
J>. Quel avantsigc /w^xauJrc retira-t-U de 

leur fouiniuioxi? 
JS. Il fe fit nommer gcncraliflime des Grecs» 
pour pafler en Afie, 
Alexandre, en montant fur le trône, fe 
vit environné d'ennemis que fa grande jeu* 
nèfle excitoit à combaitie contie lui. Les 
Baibarcs que fon père avoit foumis fe r6* 
Tolterent : Us Grecs, animés par Démof- 
dieae» qui traitoit ce prince d'enfant, fe dif* 
poferenc à fecouer le joug, & Torateur, pour* 
pouvoir le faire plus furcmcnt, n\'pargna. 
rien pour fuifciter de nouveaux embarras ^ 
Alexandre. Dans cetre vue, il écrivit 
AttaluSy oncle de Cleopatre, & Texhoi 
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faire révolter Ips troupes qui étoîcnt en Atie» 
Celui-ci ne demandoit pas mieux ; mais» 
fâchant qu'il étoit furpcéi au jeune roi^ fl 
vouloit commencer pas regagner fa confia 
ance^ en hn envoyant les lettres de Dénaof- 
thene ; ce qui n*empccha pas qu'il ne fat 
afTafliné par un des confidens d'Alexandre» 
ce qui rétablit le calme dans l'armée, & 
étouffa les femencçs de divition. 

Les amis d'Alexandre, voyant tant d*€mie- 
tnis conjurés contre lui, lui confeilleient de 
^onner quelque chofe aux circqnftanccs 
préfentes, d'adoucir les Barbares & d'amti- 
1er les Grecs ; mais ce prince jugea fage* 
ment que toute la gloire de son règne dé- 
pendoit de ces commencemens, & que, s'B 
molliflbit, il neferoit qu'augmenter l'audace 
de fcs ennemis. Il fonda donc ref].érancc 
de fon falut fur fon courage, & fur fai 
promptitude avec laquelle il attaqueroit fet 
ennemis. Il femhla voler contre les Barba- 
res, & l'on fut furpris en Giecc de le voir 
revenir viâorieux en moins de tcms ouH 
fembloit n'en falloir pour aller jufqu aux 
ennemis. Les Thébaîns avoient commencé 
la révolte, en égorgeant une partie de h 
gamifon Lacédémonienne ; ce fut contre 
eux qu^il tourna fes armes viôoricufcs. 
1a» Thébaîns combattirent en défefjpérét, 
ce qui ne les empêcha pas d*ôlre vaincus. 
On examina enfuire quel traitement on de- 
voit faire à cette ville rebelle. Les avis dtt 
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confeil furent partagés; mais« Alexandre 
voulant faire un exemple capable de contenir 
ks autres villes Grecques, Thebes fut dé* 
truite,. & fes habitais vendus comme efcla<» 
▼es. Toute la Grèce frémit à cette nQu<* 
▼elle i on ne fongea plus qu'à défafmer AU 
exandre à force de foumiiuons, & la ville 
d'Athènes lui envoya des ambafladeurs» du 
nombre defquels étoit Démofthene. Heu<* 
reufement pour cet orateur qu'il s arrêta 
ei> chemin» n^ofant fe préfenter devant Alex* 
dndre, car ce jeune prince demanda qu'on 
k lui livrât avec neuf autres orateurs. Dé* 
made, dont nous avons parlé dans Thiftoire 
de Philippe, s'oâFrit à faire prendre au jçune 
roi des (entimens plus modérés. Il y réuflit»' 
& Alexandre fe contenta dp Texil a'un feuV 
orateur, qui fe retira chez les Pcrfes ; il fit 
même beaucoup d'honnêtetés aux Athé* 
oiens, voulant les gagner, pour ne rien laifler 
derrière lui qui put le troubler dans l'entre^ 
prife qu'il avoit formée contre les Ferfes« 
Tout étant tranquille, il indiqua une af« 
iêmblée générale, où il fe fit nommer, corn* 
ine fon père, généraliffime des Grecs, & ne 
penfa plus enluite qu'aux* préparatifs de fon 
voyage. 

Les Thébains, qui échappèrent à l'efcla- 
vage, trouvèrent chez les Athéniens un afyle 
& toutes fortes de fecours, car ce peuple gé<« 
néreux ne yoyoit plus d'ennço^is ches des 
voiiins dans radverfité, 
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R ET L E X I o N s. 

1 . Alexandre penfoit fagement que tout 
dépend des commencemens. Un pnnce qui 
commence à régner doit fe perfuader que 
ks yeux de toute la terre font fixés fur loi, 
& qu'on tirera de fes premières aâions des 
prognoftics pour le refte de fa vie. Si mai- 
heureufement il commence mal, il laifle 
dans tous les efprits des impreffions défavan- 
tageufes, qu'il lui fera p^refque impoffiblc 
de détruire dans la fuite. 

â. Si Alexandre eut fuivi les timides con* 
feils que.Iui donnoient fes çourtifans, il eut 
Yu è^ chaque indant croître le nombre de 
fes ennemis. Sa fermeté & fon courage 
aflurerent le repos de fon règne. Rien n'im- 
porte plus à un prince, que de convaincre 
îes fujets & fes ennemis qu'il eft inacceffible 
à la crainte. Toujours prêt à céder aux 
ïoix, il ne doit plier que pour elles ; 5c» fi le 
bien public demande qu'il fe relâche de fa 
fermeté, il faut qu'oti connoifle qu'il cède 
par choix, par amour pour fes peuples, & 
jamais parcequ'on pourroit l'y forcer. 
Dans le premier cas, fes fujets admirent (a 
bonté, qui produit riécefiai rement leur re- 
connoiilance ; dans le fécond, ils méprifent 
fa foibleflè, & fe croient difpenfés de la gra- 
titude, pour des bienfaits qu'ils no croient 
pas volontaires. 

S. Admirons la géoérofité des j^théniens 
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envers les Thébains. Ils ceflent de les re- 
garder comme ennemis, aufli-tôt qu'ils font 
malheureux. Il n*y a qu'un cœur lâchç 
qui puiiTe accabler un ennemi Humilié. Et 
la feule vengeance Qu'une ame noble en 
puifTe prendre eft de le forcer par fes 
bienfaits à rougir du mal qu'il a cherché à 
lui faire. ' 

Traits à raconter» 

1. Rêponfe impudente des atnbaffadeurs 
dis Barbares. 2. Alexandre ne répond aux 
invectives de Dimojihene^ qu^en démentant 
far fes actions ce que cet orateur difoit contre 
tut. 3. Egards (T Alexandre pour la famille 
. de PindarCy poëte célèbre. 4. Courage de 
T^mocléoy dame Thébaine. Alexandre lui 
rend la liberté, 5. DémoJihenefefertJune 
fable^ pour empêcher les Athéniens de litirer 
leurs orateurs â Alexandre. 6. Infolence 
des Thébains avant de perdre la bataille. 

L B ç o N III. 

D. /^UE fit Alexandre avant dcpafleren 

W Afie? 
R. Il pnt confeil de fes principaux officiers 

fur cette entreprife. 
D. Que fit-il enfuite ? 
H. Il mit ordre à fes affaires, & nomma, 
• pour gouverner la Macédoincj un 

feigneur nommé Antipater. 

TOM. I. X 
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D* Que fit-il Iflunédiatement avant Iba" 

départ?. 
JR. Il donna une fête eo Pbonneur de« 

Mufes. 
D* Que lui aiTiva*t-iI pendant cette fête? 
Jtt U vit en fonge un homme vénérable»' 

qui lui commandoit de pafier en Afie, 

& lui promettoit la victoire de la part 

de Dieu. 
J), £n quel lieu fe pallk la première aâioo 

entre les Grecs & hss Perfes f 
J2. Daps la Phrygie» au paflkge du Granit 

que. 
D. Ce paflage étpit-il dangereux ? 
R. Oui ; &, (ans Clitu8> Alexandre y auroil 

perdu la vie. 
X)* Qui demeura viâorieux ? 
R. Alexandre* qui mit en fuite. les Periès. 
jD. Que fit Alexandre après fa viâoirc ? 
R* lï honora la mémoire de ceux qui avoieat 

péri dans le combat» & déchargea 

leurs familles des tributs. 
D. Quelle afinée fe pafla cette aAion ? 
R. L'an du moçde 3670. 

A peine Alexandre fe vit*il revêtu du 
titre de généralifEme des Grecs, qu'il réfolut 
de faire des aâions dignes du pofte dont il 
venoit de fe charger. Cependant quelque 
grande que fût fon tfrdeur, il voulut prendre 
Pavis de (es principaux officiers, dont le plus 
'«'rand nombre paflbit foixante ans, & avoifr 
oris la guerre fous Philippe. Tous fiiteat 
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é^^ccord fur la guefrrqdésPerfes, & I^ jeune 
roi prépara tout pour fon départ; mais pour 
affertnit* le totirage de ceux qui ]e fuivoient 
& leur faire voir <|u'îl comptoit inarchcr à 
une viâoire certaine, il leur diAribua tout 
fon bien, & ne prit de provifions que pour 
un m'ois, car il difoit qu'on n*en manque^ 
foit t>ar fur les terres ennemis. Après avoir 

Êafle THellefpont, il vint à Ilion, honora 
\ tombeau d* Achille, & marcha contre le^ 
ennemis qui l'atcendoient au pafTagedu Gra-* 
nique. Memnon le Rhodicn, Tun des meil-* 
kurs généraux de roi de Perfe, avoit été 
^'d'avis de faire le dégât dans la. Phrygie ic 
, snéme de ne point épargner les ville^. Ce 
^onfeil, s'il eut été fuivi, fuifiioit pour per- 
dre Alexandre, qui ne pouvoit fe foutenir 
que pas des viâoires continuelles dans un 
pays ennemi ; mais le fatrape qui . gouver* 
noit la Phryeie dit au'il ne conientiroit 
jamais à voir détruire la province. Et Wx* 
mée des Perfes, comme je Tai dit, s'étoit 
retranchée fur le bord du Granique. Alex« 
andre pafla ce fleuve à la vue des ennemis, 
quoiaue leur cavalerie^ qui étoit plus nom- 
breuse que la fienne, fit les plus grands eflfbits 
Jour lui empêcher le pafiaee. Le roi de 
Macédoine (hns cette occauon courut uiy^ 
S and rifque, & dût fôn falut à Clitus. 
emeuré maître du champ de bataille, il fit 
faire par Lyfippe, fameux fculpteur, les fta- 
tuea en bronze de vingt cinq cavaliers des 

xâ 
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compagnies royales, qoi avoient été tnét 
à la premierp attaque, & fit dreflèr un tom* 
beau au refte des foldats. U villu les 
bleilés, leur demanda leur nom, & leur per* 
mit de lui raconter les proueflès qu'ils avoi* 
ent faites. Pour marquer fon eftime aux 
Athéniens, il leur envoya trois cents bou- 
cliers des dépouilles des ennemis, & par'une 
modeftie bien louable il voulut aflbder les 
Gtecs à rhonneur de fa viâoire. Ainû il 
fit mettre fur le rtfte du butin cette infciip- 
tion: Alexandre^ fils de Philippe^ H Us 
Grecs^ excepte les l^accdcmomens^ ont g^p^ 
ces dip'^uiUes fur les barbares qui habitent • 
V Afie. Quant aux habits, aux riches 
étoffes, & autres chofes qui ne fervent qu*aa 
luxe, il les envoya à fa inére, au moins pour 
la plus grande partie. 

Rs'flexioks. 

1. Il t%\ néceflalre que ceui qui (ont à la 
tête des affaires fâchent, quand il le faut, 
perdre une partie pour iauver le tout. Si 
Ton eut fuivi le confeil de Memnon, rarmée 
d'Alexandre eut été en danger de périr faute 
de vivres \ mais l'avarice du gouverneur de 
la Phrygie fit méprifer ce face confeil ; & 
ce (atrape rifqua l'empire de fon maître, 
plutôt que de voir ruiner une province donc 
il tiroit de gros revenus. 

%. C'eA une connoiflànce bien néceilairo . 
^ un prince que celle du cœur de rhomme» 
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& le fecrct de s'en rendre maître. ' Or Alex* 
andre favoi^ que ce fecnet confiftc à intéreflèr 
tout le monde à fa grandeur, & à ne faire 
fentir fa puiflfance aux autres que par fçs 
bienfaits. Alors tous les intérêts font ré* 
unis dans celui du prince. C'eft fon bien 
propre, c'eft fon bonheur qu'on aime en 
lui, & on lui eft autant de fois attaché, & 
par ''des liens auffi étroits, qu'il y a de chofes 
qu'on aime & qu'on en reçoit. 

3. Faut-il s'étonner de l'afcendant qu'Aie* 
xandre prit fur fes foidats, des travaux qu'ils 
efluyerent à fa fuite? Chacun d'eux travaîl- 
loit avec ardeur pour la gloire d'un maître 

3ui n'étoit point jaloujc de la iienne, qui ne 
emaiidoit que de fêles aflbcier. Un fol- 
dat fe croit bien payé de tous fes travaux 

Suand il voit fon généi^l aimer à s'en in- 
tniire. Si ceux qui commandent ïavoient 
mettre à profit cette fenfibili é du fubalterne, 
ils verroient fe former fous leurs yeux une 
pépinière de héros. L'amour-propre n'eft 
bas moins vif chez le foldit que chez l'officier, 
il faut que ce dernier fâche le mettre en 
œuvre. Et rien de plus propre à décou- 
rager le foldat, que lés mépris, les mauvais 
traitemens, ou l'oubli, que fes chefs font de 
lui. 

Traits & rapporter. 

1. Vu pHuloJipAt/ativa la ville de Lamp' 

x3 
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faque par fapréfence eCefprit. 2. Bille rS^ 
ponfe été Perdiccas à Alexandre. V 

Leçon IV. 

D. /^\ui régnoit en Perfe lorfque Alex- 
^^ andre y porta la guerre ? 

12. Darius Codoman. 

D. Combien a duré la monarchie des 
Perfes ? 

12. Deux cents neuf ans. 

D. Combiéi;i a-t-elle eu de rois? 

lî. Treize. 

Z). Nommez-les ? 

j$. Cyrus, Cambyfe, le Mage Smerdis, 
Darius, Xerxès premier, Artaxerxe 
LonguemaiUf Xerxès fécond, Sogdien» 
Darius Nothus, Artaxerxe Mnémon, 
Artaxerxe Ochus, Arfès, Darius 
Codoman. 

D. Que fit Alexandre après avoir pafTé lo 
Graniquë ? 

12. Il fit la conquête de prefqu<B toute TAiie 
Mineure. 

D. Qu'arriva-t-il cnfuite? 

12. It fut prêt à mourir pour 6*étre baigné 
dans le Cydne. 

D. Qui le guérit? 

12. Son médecin Philippe. 

D, Que fit Alexandre après faguérifon? 

12. Il pafla le défilé de Cilicie. 
La viâoire qu'Alexandre avoit remportéo 
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>siu paflage du Granique le rendit maître de 
la ville de Sardes, qui étoit comme le bou- 
levard de Temptre des Perfes du côté de la 
mer. 11 fe rendit enfuite à Ephefe, où il 
rétablit le gouvernement populaire. Oa 
avoit commencé àrebâtîr le temple de Diane, 
Alexandre s'oiFrit d'en faire tous les fraix, 
pourvu qu'on lui en laiflàt l'honneur, mais 
les Ephéuens n'y vouli^rent point confentir. 
Cependant Memnon le Rhodien fe jeta 
dans Milety devant lequel il retint longtems 
Alexandre. Il ne fortic de cette place . 

Îu'après avoir perdu l'efpoir 4e la fauvef, 
: il fe jette dans Halicarnafiè, capitale de ' 
la Carie ; mais, malgré fa bravoure^ il ne 
put empêcher Alexandre de s'en rendre 
maître, ainfi que de toute la Carie, dont il 
donna le gouvememept à Ada, veuve & 
fœur d'Idriée, frère de la fameufe Artemife. 
Plufieurs rois de l'Aûe Mineure fe foiami- 
rent à Alexandre, entie autres Mithridate, 
roi du Pont. 'C'étoit le fixieme roi de cet 
empire, fondé du vivant & du confentement 
de Darius. 

Alexandre, avant de donner dçs quartiers 
d'hiver à fes troupes, permit à ceux qui 
étoient maries de retourner auprès de leurs 
femmes, à condition qu'ils le rejoindroient 
Tannée fuivairtç pour commencer la 
campagne de bonne heure. Avant de 
joindre Darius» il voulut fe rendre 
maître de toutes les villes maritinicQi 
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mais il fut arrêté près de Phafelîs. }] fal« 
loit pafiër un défilé» qui, quand la vacr^ 
bafiè, eft à fec, mais qui eft tour couvert 
d*eau quand ePe eft haute. Cependant 
Alexandre, dont rien ne pouvojt modérer 
l'impatience, y marcha avec fes troupes 
tout un jour, ayant de l'eau jufqu'à la cein- 
ture. Ce fut aux environs de ce lieu, qu'il 
découvrit la trahifon d'un de fes fujets, à 
i|ui Darius avoit promis une fomme im«- 
menfe pour aflkffiner fon roi. H paflk en- 
fuite dans la Phrygie, &, s'en étant rendu 
maître, il coupa le noeud Gordien qu'il ne 
put dénouer. 

Cependant Darius fe préparoit à réfifter 
à Alexandre. Memnon lui ayant confeillé 
de porter la guene dans la Macédoine, il 
fuivit fon avis, & le chargea de cette expé-» 
dltion. 11 y. a beaucoup d'apparence qu'A-* 
lexandre eut été contraint de quitter rAlic 
pour défendre fon propre pays ; mais la mort 
du brave Memnon le délivra de ce foin, &c 
Darius fût obligé de renoncer à cette cntre- 
prife, parcequ'il n'avoit point de généraux 
affez habiles pour la conduire. (Je fOt par 
la même raifon, que le roi de Perfe fe dé- 
termina à commander lui-même fon armée, 
qui fe montoit à quatre, cinq, ou ftx, cent^ 
mille hommes, car les hiftoriens varient fort 
fur le nombre. 

Alexandre, après avoir fait plufieurs 
autres conquêtes, s'avança vers le pas de 
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Cillcic/ C'étoît un pafTage où !1 ne pouvoit 
pafler que quatre hommes de front» & qui 
étoit commandé par deux montagnes : il y 
avoit quelques foldats pour le garder, mais« 
en petit nombre, oc ils furent bientôt mis ea 
fuite. Alexandre, au f*)rtir de ce* lieu dan-» 
gereux, ne put s'empôcher d*admirer ùk 
bonne fortune & Timprudence de Darius» 
qui pouvoit, s*il eut fait fortifier ce défilé» 
Vy faire péiir avec toute foa armée. Il fe 
rendit de-là à Tarfe, où les Perfes avaient 
mis le feu ; mais Parmenion y arriva ailès 
tôt pour Téteindre. 

A travers de cette ville pafle le Cydne» 
dont les eaux font très claires & extrême- 
ment froides. Alexandre couvert de fueur 
& de pouflîere, s'y baigna; mais à peine 
étoit-!l dans Teau, qu'il tut faiû d'un friiToa 
qui fit craindre pourra vie. On ne peut 
exprimer la confternation de Tarmée, qui fk 
voyoit fans chef, proche de larmée de ûa-> 
rîus. Ce qui augmentoit leur crainte, c*e{l 
qu'Alexandre ayant renvoyé fa flotte il 
ne reftoit aucun chemin ouvert pour la re» 
traite. Ce prince, ayant repris fes efprits, 
fe plaignit de fa ipauvai£ç fqrtune qui le liv« 
roit à fes ennemis. Il guérie pourtant de 
cette maladie par les foins de Philippe, 
médecin qui i'avoit élevé. ' • 

Rb FLEXIONS. 

} • Admirons la fidélité de Meouion. Il 
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ouvre un avis qui pbuvoitfeul fauver Darius t 
fbn avis n'dl point fuivi ; mais, loin d'écou^ 
ter le dépit que devok lui infpirer le mépris 
qu'on faifoit de fes confeils, il n'en devient 
ûue plus Êdele à fon maître, & meurt en le 
fervant. Combien d'autres^ en fa place, fe . 
fuilent-ils réjouis du mauvais fuccès de la 
bataille du Granique, & n'euflènt penfé 
qu'à leur fureté dans les malheureufes cir- 
conftances où fe trouvoit alors Darius. 

â. Le roi de Perfe, dans une armée de 
quatre cents mille homme au moins, n'ofoit 
compater fur un feul général. Ce n'eft ' 
jK>int dans un empire defpotique qu'il faut 
ehercber de grandb hommes. L'a£eryifle» 
ment dans lequel on y vit abaifle les cou« 
rages les plus fermes. L'on y craint Tin- 
capacité du maître, auprès duquel le crime 
le moins pardonné eft un mérite fupé* 
rieur. 

3. On ' a beaucoup admiré le courage 
d'Alexandre, qui, avec une poignée d'hom-» 
mes, entreprend de détrôner un grince auffi 
puiflknt qiïe Darius. Si le fuccès n'eut pas 
juflifié fes démarches, Alexandre eut paflë 
pour un téméraire & un infcnfé. Mais ce 
succès le juftifie-t*il aux yeux des perfon- 
nés raifonnables? Non. Il le dut moins 
à ft valeur qu'à la négligence de fdn enne« 
mi. Que feroit devenu ce héros, fi Darius 
l'avoit attendu au pas de Ciiicie? Ne fon« 
dons que rarement nos efpérences fur le 
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' peu de capacité de nos ennemis. Un ' 
prince furtout eft refponfable du fang de 
{^ fujets: &, quels que foieat le$ fiKçès, 
nen ne peut l'excufer s'il Pcmofe impru- 
dcmment. - 

Traits à racoi^ter. ' ^ 

. eéjje Ada lut envoya dp$ çuijiniers. g. m^ 
totre de la maladie d'Alexandre. 



"V^^mf^mmmmm.^ 




L £ Ç O N V. 

p. /Quelle eft la plus grande faute 
\q^ qu'ait fait Darius dauiB Je cotm de 

cette guerre ? 
-R. Ce fijt de quitter les plaines d'Affyrîe, où 

la nombreufe cavalerie pouvoit enve^ 

lopper Alexandre. 
D. Il n'attendit donc pa^ ks Grecs dans ces 

planes? 
A. Non il s'embarraflà da;Qs des ({éfilA 

où fes troupes ne firent que rembarf- 

rafler. 

D. Dans quel appareil marchoîrXWius ? •. 
jB.. Dans un appareil fuperb.e, traînai^ 

après lui fes femmes,. &s enfans, Ac 

fes concubipes. 

D. Qui ofa donner de bpuf^/confeils à Da- 

rius ? . ' 

R. Cvideme, orateur ..Grec, qu'Alexan- 
iJjc,ayoi; fait b^pôif:. 
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Z>. Quelle récompcnfe en rcçut-îl? 

12' Darms le fit traîner au fupplice. 

jD. Quelle a'âion mauvaîfe fit Darius avant 

la bataille ? 
i?. Il fit égorger les foldats malades» qu'A- 
lexandre avoit laifles, dans la v31e 
d'Iffus. 
Darius, qui ignbroit la maladie d'Alex- 
andre, attribua la lenteur des ennemis à leur 
crainte. Ses courtifans applaudirent à cette 
peniiée, & lui confeillerent de bien prendre 
fes'^mefures, pour empêcher Tennemi de 
s'échapper. Le roi de Perfe, enivré de fa 
grandeur, de la magnificence de fes troupes, 
dans les habits deiquelles on voyoit briller 
For & les pierreries, du grand nombre d'hom- 
mes qu'il traînoit à fa fuite, ne lialaBça pas 
â fuivre cet avis, malgré les confeils de Ca- 
riderae, qui ofa lui faire envîfager combien 
ceux qu'il alloit combattre 'étoient redout- 
ables. La mort fut te falaire dont ce prince 
aveuglé paya (a fincérité ; ce qui n'empêcha 
pas fes-au très Grecs, qui étoient à la folde de 
Darius, de lui confeiUer, puifqu'il vobloit 
aller Itl'^nemi, de ne prendre que l'élite de 
fcs troupeé».^* Si le roi de Pêne avort été 
aufS cruel que fes courtifans, ces Grecs 
euflènt auffi payé de leurs vies la fidélité 
qu'ils avoient'^ pour celui qui étoit aâuelle» 
ment leur maître,, mais il rejeta avec horreur 
la propofiiion qift'bn lui fît de les égorger. 
U agit avec moîns^Vhumanlté envers les 
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malades qu'Alexandre avoir laiiTés à liTus^ 
>çar il en fit égpi ger la plus grande partie, & 
ne ré/èrva que quelques Ididats, auxqueb 
il fit voir fes troupes, pour intimider AJÙ 
exandre, auquel il les renvoya ; mais Iç 
héros des Grecs étoît bien éloigné de cette 
difpofition. Il eut d*abord beaucoup dp 
peiile à croire que Darius fut afliz împrb** 
dent pour rendre fes troupes inutile en 
cherchant à combattre dans un lieu étroit^ 
mais, quand il fut convaincu de la marche 
de ce prince, il ne put cacher fa joie, « 
fongea férieufement à fe préparer au com- 
bat, api'ès avoir fortifié fon camp. 

Re'fjlex ions. 

1 . On a peine à concevoir, que des prin- 
ces fenieS' ayènt été capables d'une foKe- 
telle qu'étoit celle de mener avec eux une 
troupe defènames, de fervantes, & d*ednu- 
oue&4 :Xia'coutume du pays l'exigeoit; t'en ^ 
etoit afliz pour Dariu*», Au milieu de ce 
fuperbe appareil, qui étoit pour lui ftul, ce 
prince fe croyoit grand/ & :eiifïoit paflcet-fe 
pompe extérieure l'idée ■qûr'ïl avoit de ilui-»^ 
même. Rédnit à fa ixiftcf* môfure & à fon 
mérite pcrfonnel, qu'il étoit petite II n'eft 
pa^ le feul; qiii ait. penfé de la forte, te de* 
qui on ait pu porter un pareil jugèm-nt. 
.;^^ A t^ gHCf iiè> aUe.iiôiinb tite vaut mieux^ 
ijuecent mille bras. ' ' •• 

TOM. !• - ' Y 
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Traits à racontar. 

1* Ordre de la marche de Darius. ^^ 
Di/cours de Carideme, v 3. Cruauté des con-^ 
fetls des courtifans de Darius. 

Leçon VI. 

J>, /^0£LS furent les ientimens d'Alex* 

V^ andre la veille de la bataille? 
J2. U ne put fe défendre de quelques, éxno* 

tionSf mais fon courage le raflura. 
X)- Que fit-il la nuit d'avant le combat ? 
JBU U facrifia pour fe rendre les Dieux fa- 
vorables. 
D. En quel lieu fe dqpna la bataille f 
R. Près de lai ville d'Iffus. 
X>» Quelles étoient les m'eiUeurs troupes de 

Darius ? 
JS. Trente mille Grecs qu'il avoit à {a 

. folde. 
D. Quel fut le fuccès de la bataille d*Iffiis } 
JU Xjcs Ferfes fe défendirent d'abord avec 

courage» mais lùentôt ils prirent k 

fiiite. 
D. Que devint Darius i 
Mf H fe fauva au commencement de la dé« 

routç, & quitta fes ometnens royw 

aux. 
' J)^ QuçUoB furent les fuitçs 4p cette vic« 

toire? 

X Toute la famille de J>arius Alt fiûce pô* 
fonniipre» 
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D. Où étoient les tréfors de Darius ? 

JS« A Damas : Parménions'en rendit maître, 

par la trahifon du gouYemeiir da 

cette place. 
D« Qu*eft ce qui acheva dç combler Alex* 

andre de .gloire ? 
It. JLe bon traitement qu'il fit à là Ëimilla 

de Darius. 
Alexandre n*oublia rien de ce qu'cm pou* 
voit attendre du plus grand capitaine, pour 
profiter de l'avantage du Heu où fe devoit 
donner la ^taille. Les Perfes fe défen» 
dirent d*abord avec aflèz de courage» 8c 
Quelques seigneurs Perfans firent des pro« 
oiges aux yeux de leur roi ; mais^ette ar* 
doir ne dura pas longtems ; 8l« rompus de 
tous côtés par les Grecs, les Perfes ne pen* 
ferent plus qu'a la fuite. U en périt alors 
plus que dans ht bataille, la plupart étant 
écrafes dans les défilés qu*il falloit pafler, 
ic d'ailleurs la cavalerie qui les poiu-fuivoit 
en fit un horrible carnage. Darius fe 
fauva dâs le commencement de la déroute ; 
&, pour le faire avec plus de fureté, il icta 
les marques de fa dignité. Quelque cfeGr 

Îu*eût Alexandre de fe faifir du roi de 
^erfe^ ii ne voulut le pourfuivre qu'aprèa 
avoir achevé de vaincre. Ayant perdu 
référence de le joindre, il revint a fou 
camp, & donna un feftin aux principaux 
officiers. Le (eftin fîit troublé par des cria 
«ftoyablea: &»leroi s'étant informé d'où 
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ils provenQÎeDt, apprit que la mère, répottfe, 
& les filles, de Darius, le croyant mort, le 
pleuroieat à la manière des Perfe9. il ies 
fit raffurcr ; &, dans la vlfite qu'il leur rendit 
lui-même, il n'oublia rien pour . adçAicir 
leurs malheurs. Mais après cette première 
vi£te il ne les vit plus, pour ne point ^e?t-^ 
pbfer à la tentation, éc ménager la réputa- 
tion des prinçeifes. ' . • •• ' 

Retlexions. 

1. Combien de fois une armée triAoneufb 
. s^eft-elle vue arracher la viâoire des mains, 
pour avoir l-uivi fon ardeur dans la pour- 
fuite des fuyards! iVlexandre 6c tous les 
grands hommes qui Tont fuivi .ont fu ce 
préiërver de cet épucil. Ç*cft daijs la pro- 
fpérité & daqs la victoire que l'oa doit fur- 
tout veiller foi-même, pqur confervcr le 
lîing-froid dont on a befoin po\ir en profiter. 

■'2. Les princes trouvent moins d'anii« 
que les autres dans leurs difgracep. Oh 
n'étoit attaché qu'à leur grandeur, on ne 
penfoît qu'aux grâces qu'ils pouvotent dif- 
penfer ; on les trahit & on les abandonne 
iicôt qu'on ne les croit plus en état, de faire 
" du bien. Et le traître qui livra à Parme- 
liion les tréfors de Darius 5c les .princi- 
pales familles des Perfes n'a ou que trop 
dti m dateurs.. 

. 3. Admirons U retenue d'Alejoandre à la 
^eur de fon âge, la.crainUe qu'il in de fa« 
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propre foibldlë: & apprenoB» de Itti que' 
Ton ne peut co&ferver fa vertu qu'eti fuyant 
le danger. 

Traits à raconter. ' " 

1. Hiftoire de la vifite qtf Alexandre fit 
awç prineejfes de Perfe. 2. Trabifen du 
gouvernettr de Damas. 



f ■■■■ ■ ^mtm 



Leçon VU. 

» 

jD. f\^T^ devînt Darius après fa déftitcf 
R^ Vt II ramafla les Uébris de fon wmée, 

qui ne montèrent qu*à quatre miîle 

hommes, & mit TEuphrate entre Ivâ 

&fon vainqueur. 
2). Que fit alors ce malheurëiftt prince ? 
JBL IV eut rimprudence d'écrijre une lettre 

arrogante à Alexandre. 
D. Quels fruits Alexandre 'retira-t*il de fa 

yiâoire ? 
JB. Plufieurs villes, entre lefquelles 4toît Sy- 

don, lui ouvrirent leurs porte9# 
D. Qui étott alors roi de Sydon? 
JL Un nommé Strabon, à qui Âlexandri 

ôta la couronne, parcequ'il s'étpit 

déclaré pour Darius. 
D. Qui porta les Sydoniens à fe foomettre 

à Alexandre î 
IL La haine qu'ils confer,voient contré l€s 

Perfes» parcequ'Ochu» avoic autre» 
détruit leur ville; 

YS 
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jD, Qui fut roi à la place de Strabori ? 
R. Abdoionime, qui éteu du fang royal, 
mais fort pauvre. 

La mauvaifc fortune. de Darius ne fut 
pas capable de détruire l'orgueil dans lequel 
il Rivait été nourri. Il écrivit une lettre à 
A^oxainlret q^ui .convenoit bien mal à Tét^t 
préfent de fes affaires. Il porta même Tar- 
^rogance jufqujL lui rcfulbr le ti^e de reî.-^ 
iVîexandre, juftement piqué d'une fierté fi 
déplacée, lui fit (inc réporifc encore plus 
haQt0, dans.laqu^He il Taccufoit d'avoir fait 
afjEiflloer Xon pirç FhiJippe, 6i d'avoir .mis 
fa tôte. à prix. Il .lui.ûffroit pourtant de lui 
rc^^rç lit famille faos rançon, s'il vouloit 
fe préfenter à lui comme fuppliant. Il finif- 
foit la Içtt^e p^r çe6 paroles : Jtu rcfte^ fuand 
VQuj^ t^i^fùrir€%% fQUUtenc% vous que vqus 
(crivez nonjeulçm^nt a un roiy mais aujji 
^ 'votre r»i 

Cependant les villes voîfmes s'cmpreflèrent 
à .rççcinppître Alexandre. Les Sydoniens 
furtout f^rerît des premiers, pour (e venger 
des maux que kur stvoit fait Ochus. Ce 
fut dans cette ville qu'on trouva deux hom- 
me$ ^fk^ dignes du trône, pour rcfufer 
d'y monter contre les loix, &' ce fut en ce 
Jieq qu'gft yijua homaie, quin'avoitd.'autres ' 
biens que fes vertus, pafler fans fc mccon* 
noîtrc dp l^ opnditiou de jardinier ù celle dt 
. foj. ^ '. '- ' 
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* ' RE'FLEXioN.3. 

1 . Combien la mauvaife éducation a*t^elle 
Aq force, puirqu'elle remporte fur les face* 
leçons que donne l'adveHité ! Ceux qtii ig>- 
norent en quoi coniîfte la grandeur d'ame, 
y i'ubdituent ia hauteur, ôc ne voient pas 
qu'ils ne font que fe rendre plus méprifablçs 
par Une fierté à contre-teins. '^ 

2, C'eft bien mal connoître fcs intérêts^ 
que de maltraiter un ennemi vaincu ; tin le 
rend, par-là, irréc(>nciliable. .Si le roi 
Oclius eut traité les Svdoniens vaincus avec» 
bpnté, ' ils euflcnt j(iints leur^ force:* avec 
celles des. habitant de Tyr^ & peut-être 
euITent-ils arrêté les conquêtes d'Alexancire. 
Que nos bons traitemens défafmcnt nos en- 
nemis, ou du moins n'augmentons pas leur 
haine, & n'autorlfohs point leur méclian« 
pcté par notre exemple. 



V r 



Traits à raconter. 

1. Modvrûtian des deux frirei à qui 
Ephe/îion offr^ la Couronne, ^. ^e ^qi^t 
c^étolt (fu* Ep/icjlion ; amitié d^ Alexandre 
pour lut, Abdolonime ejl cholfi P^^^ ^^'» . 
Il ejï prcjcntk i Alexandre \ fa riponfe à çt' 
prince, ^ 



Leçon VIII. 

:LB''v]lb'en'Phénic 
ibumiCe à AlexAxidrei 



D. /^UBLLB'vilb'eit'tPhénicien'étoit paii 
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le feu aux' tours qu'on avoît élevées fur la 
chaulTée ; &, pour empêcher les Macédo- 
niens <!e réteiiiilre, ils leur lançoient des 
tiaiis enflaininés, qui les forçoient «fe je- 
ter dsns U mei ; mais les Tyrieni les pour- 
fuivoicnt dans les cCquirs. lin fe tetirerent 
/ cntin, & l'on répara ce qui étoit brûlé : inaîs^ 
loifque l'ouvrage Couthou à fa fin, il fur- 
vînt une tempête qui l'abîma tout entier. 
Tant de malheuis nercbutercTU point Alex- 
andre : il raflembla une flotte, &, après 
avoir dcfefperë pluCeurs fois de réuffir, il 
prit la ville. On peut regarder Tyr comme 
fc (omlieau de la vertu d'Alexandre. Le 
prime humain- difparut, & l'on ne vi^plus , 
en lui qu'un tigre altéré de la Ibif de fe ven- 
ger. Sa moùéraliun fit place "à un orgueil, 
que la plus légère réfiftance Jrntoirjul'qu'î 
u fureur. Et, fi Ton reconnoît en lui quel- 
que refte de fes venus, 'on doit les attribuer 
i la bonté dc l'éducation qu'il avoir leçue, 
qui, telle qu'elle foit, laiflê toujours de* 
ùnprellions prefque ine&çablcs. 
Ke'f LE X I o NS. 
I. Que n'en coùte>t>il pas aux TyrtenSf 
pour avoir ftiivi les inouvemens d'une colère 
aveugle, qui les porta à violer le droit de* 
gens. N agilTins jamais dans le tbmsdù 
W>us fommcs agités de quelques paffions 
^^' — itcs : elles ue donnent jamais que de 
'■< confeds ; AC| lorfqu on Vy ab>9* 
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iî. Chez les Carthaginois. 

Z>. Qui avoit prédit la défolation de Tyr? 

Ji. Le prophète Ifaïe. 

L*hcurcofe fîtuation de la ville de* Ty^> 
la commodité de fes ports, y attiroit le com-^ 
merce de toutes les parties du monde. Le 
caraâère des Tyriens ne contribuoit fas 
peu à cette affluence ; ils étoient laborieux, 
a^Uss aux étrangers, & Ton trafîquoit 
dans. leurs ports avec toute forte de fureté. 
Cette ville pofTédoit des richefles imnienfcs^ 
& fourniflbît à Darius un grand nombre de 
vaiflcaux. Cependant, lorqu' Alexandre ap- 
procha, les Tyriens lui envoyèrent des ra-* 
fratchiflemens. Us vouloient bien avoir ce 
prince pour ami, mais non pas pour (naître:^ 
9infi ils lui rcfuferent l'entrée de leur villej 
où il vouloit, difoit^il, facrifier à HerculeC 
Alexandre, vivement piqué, réfolutdefe veiV 
ger, mais la difficulté de l'entreprife obligea* 
ce prince à tenter d'abord les voies de la 
douieur, d'autant plus qu'il avoit peu df 
vaiflcaux. Il envoya. donc des' ambafla- 
dcurs à Tyr pour traiter d'accommodement ; 
mais 'ils furent maflacrés, & on jeta leurs 
corps par deflus les murailles. Ce traite- 
ment indigne porta la colère d' Alexandre! 
au plus haut point, & il ne pcnfa plus qu*à' 
faire cunflruire une chauffée qui joignit )e< 
continent à l'île* Cet ouvrage comment* 
çanttt fortir de Teau, les Tyriens conftrui^' 
firent une^machine, avec laq^lle îts mirent' 
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,p. Pourquoi étoit-il irrité conae les Juifs ? 

R^ Parcequ*ils lui avoicnt refufé des 
yivics. 

J). Pourquoi les Juifs ne Voulurent-ils pas 
lui fournir des vivres ? 

J5. Parcequ'ils avoient fait ferment de 
fidélité à Darius. 

7). Les Samaritaitis avoient^ils fuivî l'ex- 
emple des Juifs ? 

jË. Non, ils s'étoient fournis à Alexandre 
& lui avoient fourni des troupes. 

jD. Qu'arriva-t-il lorfqu* Alexandre appro- " 
cha de Jérufalem ? 

Ji, Il fe profterna devant le grand prêtre, 
qui étoit venu au-devant de lui. 

JD, Pourquoi cela ? 

jR. C'cft qu'il reconnut ce grand prfitre 
pour celui qui lui ètoit aipparu avant 
fon départ pour l'Afie, & lui avoit 
promis la viéteire. 

iX Que fit enfuite Alexandre } 

R. Il entra dans Jérufalem, & facrifia à 
Dieu. 

jD. Quelle grâce fit- il aux Juifs ? \ 

R. Il leur permit de vivre fuivant leurs 
loix, & les exempta de tribut lafeptieme 
année. . 

J>. Comment en ufa-t-Il avec les Sama- 
ritains. V 

if; Ilieur parla avec bonté, maïs ils n'eu- 
rentpoint d'cjcemprion. . '\ 

Lés T^^ttiil', iibK>lu^ç{^t^ ^ppj^^yés au 

4 
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commerce, néglifeeoifnt ragriculttiiéy W 
tiroient leurs grain» de Judée,- de Samarie, &• 
de Galilée. Alexandre s^adrefla à ces peuples^ 
pour avoir de» vivres; mais les feuls *8amaYî-' 
tains fe fournirent à lui, ^ les Jtrifs no 
crurent pas pouvoir* fuivre cet exemple^-^ 
pendant la vie de Darius, ftuqfiel ils àvoient' 
prêté ferment de fidélité. Alexandre, ' à 
qui fon orgueil pcrfuïidoît-qtre' tout dcvoit 
plier devant lui, confervaun vif reflentîment 
contre une nation qui ofoit lui fcAfter, &,' 
après avoir vaincu les Tyriensi il s'achemina' 
vers Jérufalem» détermmé à la traiter cbm-* 
me T^r. Le grand prôtrfc, Inftruit de fa 
venue & de fes defleins, ie pï'ofterna de- 
vant le Seigneur ; qui, touehé des larmes de 
fon peuple, . apparut au grand prêtre, Im-^ 
commanda de faire joncher toutes les rues 1 
de fleurs, d'ouvrir 'les portes de la ville, & 
d*aller au devant d'Alexandre, âcompaghé* 
des prêtres & des Lévites, tous revêtus de 
leurs habits pontificaux^ raiTurartt qu'il' 
i^voitiien à craindre du vainqueur, parce* ,^ 
qp'il les protégeoit» 

Le grand prêtre obéît avec coii fiance 
avx ordres du Tout^Puiffant, & fut au de- ' 
vaut d'Alexandre, fuivi d'un grai^d nombre * 
uifs vêtna de blanc. Aumtftt cu^Alex- ' 
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eut appercu le grand prêtre, fa colère '• 
s'4!vaoouït{ il lev'pi*oftcrna •3ufqu*'en terre, ^ 
Ac.adora.le- nomdertlJieu <!{tf*H pondt écrit 
iur feu front. iiia^SomaKitainSiilen Tyr'*'- 
Toy. I. z 
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kns, qui haïJDroient les Juifs, furent confter- 

nés à cette vue» & les courtifans, faifis 

' d'étonnemenr, avoient peine à en croire leurs 

yeux. Parménion demanda au roi, pour- 

2UOÎ il adoroit le grand prêtre, lui qui 
toit adoré de tout le monde ? ^- Ce n*eft 
«< pas lui que j'adore, reprit Alexandre^ 
** mais le Dieu dont il eft le miniflre. Car-: 
" lorfque j'étois à Dye, occupé des moyens 
de conqu*'fir l'Afie, ce même homme 
que vous voyez, revêtu des mêmes habits, 
m'appanit, & m'ordonna de la part de 
" fon Dieu de paflèr avec aflurânce l'Hcllef- 
*^ pont, & d'aller hardiment contre mes 
ennemis, que je vaincrois, puifqull mar* 
cheroit à la tête de mon aimée. Après 
ces paroltSy Alexandre embrafla le grand 
prêtre & entra dans Jénifalem au bruit des 
acclainations du peuple, qui prioit le Seig* 
neur de le combler de bénédiâions. Alors 
le grand prêtre lui fit voir les prophéties de 
Daniel, qui annonçoient fa c:iandeur & la 
deftruâion> de Tempire des rerTes & des 
^edes. Alexandre, ravi d'admiration, 
permit aux Juifs de lui demander des grâces» 
Ils fe bomereiH'^à la permiiBon de vivre 
félon la loi . de Dieu, & le prièrent de les 
exempter dp tous tributs la feptieme années 
parceou'alors il ne leur étoit pçînt permis 
de cultiver ht terre. Les Samaritains fe 
flattèrent d'obtenir les mêmes fiiveurs dTuii 
priacq auquel ils s'étoissUi fooniid ««dois» 
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tairement. Ils le conjureront de vouloir, 
lacrificr dans leur temple, comme il l'avoîc 
lait dans celui de Jérufal^n ; mais ce, prince 
e'èn excufa, fur ce que fes affaires l'appe- 
loienten E^pte; &: comme il s^inforraa 
s'ils étoient Juiis» .poui favoir s*il de voit les 
exempter du tribut là feptieme année ; leur 
vépoafe ambiguë fit naître fesfoupçons, & il 
remit à un autre tems l'examen de cette 
•ffiûre. 

& Z'F L B X I O K $• 

I. Qu'il cft glorieux aux Juifs de refter 
fidèles à Darius dans le tems que fes autres 
fiijets l'abandonnent ) Le propre de la reU* 
gion eft d'infpirer la fidélité» & les princes 
ne doivent guère compter fur celle de ceu:ic 
^ui font gloire de pafier pour impies^ 
. 2. Faifons toujours ce que nous devons» 
ians craindre les mauvais fùccéfr que peu* 
vent produire la âdélité à remplir nos 
devoirs., 11 eft beaju i toute une nation de 
ie facrifier pour gaider fes fermens. Quand 
il fera queftion de nous expofer i quelques . 
pertes pour obéir à la loi de Dieu, *fouve»^ 
nons-nous' qu'il n'abandonne jamais ceux 

2ui le fervent, & apprenons de l'exemple 
is Juifs i mettre notre confiance en ce» 
lui qui difpofe du cœur des hommes & qui 
&it produire à fon gré des miracles pour 
la confcrvation de cieux qui lui font 
fidèles. 

22 
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Tfaîfs à raconter. 
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j. Ilijiùirt du [fihrfmé des^ Sùmaritams» 
9,» Rêponfe d' Alextm^rt à .'Epkijhoriy qui 
lui confiilhit d'acceptur* les froptifiti/mif eU 
Darius, S. Lettre de jpariui ÉS^ ' rêp9nfe 
d^ Mexandre, 4. • Aie9Uindre s^txtofe à un 
grand, danger pour, ne pdm abandoniter fom 
gmyeriteur..' .;...'••': 
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-P- ^^^" fut Alexandre au fortîr de Jéni* 



^r II pt le. feigç d^ laville de Gaza, paf^ 
, ., <?u .il .fay0ît- pafler pour aller ea 

D. QuLdéfmîdoU cette- place?. . 
JK., B^tis, eunuque, de^ Darius^ qtki foufint 
.. le fiege.pedilaiit detnc mois. . 
p. Quel. tr>»itçinent lui fit Alexandre? ' * 
R. Aprçs lui..ayQirfait:pcrccr les. talons, il 
, ..le fit .aKi^çbefià. un cliar-fic traîner 
. autpur 4ç.ia, .ville.., • . .. 

'""" ' Van cftï monde 3()7'3'" "' 

p. Que firentj'le» -Egyptiens kVstpprodm 
'- d'Alexandre»? , 

jB., L91 . hainp qûj'ils .avoient contuc-lct- 
-. . Bcrfcs les ,.oûgagpa/à ife fou mettre iakif 
' ..ccmtbatti^e. /,.''» . . : 
1. Où fut enfuite Alexandre? 
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K. Au temple de Jupiter Ammon. 

JD. Quel étoit fpn deflein \ 

K. De fe faire reconnoître par les prêtres 

fils de Jupiter. 
2>« Que fit Alexandre en chemin? 
i?. Il fît commencer une ville, nommée 

Alexandrie. 
X)« Que firent les pritres à Tarrivée d'Alex- 
andre? 
Jt. Ils rafiurerent que Jupiter le recon- 
noifibit pour fon fils, & lui promirent 
l'empire du monde. 
Alexandre, avant de paUèr en Egypte, 
fût obligé de faire le fiege de la ville de 
Gaza. J3étis, qui la défendit pendant deux 
mois, y fit des prodiges de valeur; mais 
Alexandre, au lieu d'ddmirer & de récom- 
penfer fa fidélité, le traita avec une cruauté 
fans exemple, hc fit pafTer au fil de l'épie 
dix mille des habitans. Alexandre {^éten- 
dît juftifier fa conduite par èelle d'Achille, 
qui fit traîner le corps mort de Hector 
autour des murailles de Troye: mais il 
enchérit fur cette barbarie, car il fit le 
même traitement à Bétis qui vivoit encore. 
Il' marcha enfuite vers l'Egypte, dont la 
conquête ne lui coûta pas une foutte de 
fan^r. Ochus, dont nous avons déjà parlée 
avoit tué publiquement le dieu Apis. 
Depuis ce tems, les Egyptiens, pleins d'hor- 
itor pour les Perfes, ibuhaltoienc ardem* 

«3 ^ 



ment de fçcpuerjeur' joug, & faHircmAveÇ 
joi? roccafion de changer .<le- maître. 
. La Jeûure des- poëlies id' Homère, . qui 
avoient infpiré à Alexaro^e \t traitement 
barbare dont ii ufa envers Béiis, proUtnflc 
encore d agtrc$ mauvais ctFots. Alexandre» 
voyant que le poëte donnent au plus grand 
nom|).re de Tes hér$)». une nalStince divins»», 
voulut aufii le procurer un femhlablc avan- 
tage. Il |. artit donc pour allel* vifucr . Id 
temple de Jupiter Ammon, après avoir fait 
favoir airtc prêtre^ de ce Dieu ce qu'il àtteu- 
doit de l^uç c-oraplaifance. Ufalloit pourarri» 
ver a ce tcn)ple trav erfer un défer. brûlant, oà- 
l'on rt^ifcjuoit d'Ctre enfeveli dans le iable; 
mais rien de tQut cela ne put détourner Alex- 
andre de cette foile entreprife. Son armcc 
foufFrit be;&ucoup dan& ie chemin, furcout 
de la foif, & peut-être y eut'clle péri, (l 
une pluie qui furvini fort ù propos ne lui 
eut donné du foulagement. Les piètres 
de Jupiter vinrent au devant d'Alexandre» 
&. lui déclarèrent que Jupiter le rccoimoïC 
foit podr fon fils. Il les combla de pré* 
fenrs, en fit de magnifiaues au temple, hc 
depuis ce tems il prit toujours la qualité de 
fils de Jupiter. 

Re'FLEXIONS. 

I. Rien n'cft d'une fi grande côrtfé- 
quence que le choix des livres qu*on met 
entre les mains des jeunes gens. L'iraprcfc 
fion qu'ils reçoivent de leurs premières lec* 
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tyres Jie s'efface prefque jamais. Alexan- 
drç» avide de gloire, croit marcher fûrement 
à Piinmortairte en imitant les héros chan- 
tés par Homère. On ^eut donc accufer ce 
poëtc des excès du prince : fi Homère lui 
avoit préfenté des modèles vertueux, Alex- 
andre n'eut rien épargné pour leur ref- 
ftrmbler. , - 

* »i. Le but d'un poëme doit être d'inf- 
truire en amufint. Je ne puis donc être du 
fentîment général, par rapport aux ouvra- 
ges du poëie Grec. Jl a chanté la colere^ 
dTÀchille, que ne chantoit-il lés vçrtus de 
qixelqu'aytre héro$;? Il valoit mieux demeu- 
rer dans le filence, que d'exalter des hom- 
lAes féroces; plus i'emblables à des bétes 
fuuvages qu'à des créatures raifonnables. 

Traits à raconter. 

I. Ofympias raille avec efprît de la va- 
nne de Jon fih, Alexandre envoyi,de 
Fencens à fort Gouverneur^ là pourquoi, 2. 
Hiftoire du culte quon ' rendait à Jupiter 
jimmon, S. Defcription de Jon temple^ là 
de/on idole, . . 
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D. /^ù fut Alexandre après s^ètre affuré 

. VjcIcTïigyptç? ^^ ^ 

R. Il marcha vers l'orient, pour tacher de 

' joindre Darius. 
Ji Qu'apprlt-il en paffant par la Paleftîne ? 



* 1 

£72 Mregi de tHîfioire Jnctenné^ 

R. Qoe ' les Samaritains avoîent brâl6 
dans fa maifon le gouverneur de ce 
pays. 

JD. Comment Alexandre punit-il les SaouH 
ritains ? 

R, Il fut mourir les plus'coupables, chaflk 
les autres de Samarie, y mit des Macé* 
doniens, & donna les terres des 
condamnés aux Juifs. 

L* An du monde 5674. 

2>. Quelle nouvelle reçut enfulte Alexan* 

dre? 
R. La mort de la femme de Darius, à 

laquelle il fit faire de magnifiques 

funérailles. 
Z>^ Quels fleuves pafla Alexandre psur 

joindre Darius ? 
' R. L'Euphrate & le Tygre, dont le noca 

fignîfie flèche. 
D. Combien Darius avoit-il de troupes? 
R. Six^cents mille hommes de pied & qua^ 

rante mille chevaux. . 
D. Et Alexandre? v v 

R. Quarante huit mille hommes en tout. 
D^ Qui remporta la viâoire i 
R. Alexandre. 

/). Comment nomma-t-on cette bataille? 
R. La bataille d'Arbelles. 

Alexandre, s'étant mis en chemin pour 
joindre Darius, .apprit la mort de la femme 
^ ce prince, & retourna fur fes pas pour 
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eonfcder Syfigambis, hc les filles de la feue 
reine, à laouelle il fit faire des obfcques 
dignes de Ion rang. Ua eunuque s'étant 
échappé apprit a Darius la mort de foq 
époufc, & les honneurs, qu'Alexandre avoit 
rendus à ia- mémoire. D'abord le rot de 
Ferfc ne fçot s'il de voit pleurer ou non 
la mort d'une pcrfonne fi chère, & les 
bons rraitemens on vainqueur lui firent 
^naindre que la reine n'eût terni fa gloire 
par quelques complaifances indignes d'elle. 
^lais l'eunuque ayant piis le sbleil à 
témoin de la vertu de cette princefle & de ' 
la modération d'Alexandre, Darius leva 
les yeux au ciel, il pria les Dieux de le met- 
tre en fituatipn de reconnoître les bienfaits ' 
d'«n ennemi fi généreux ; ou, s'il avoient 
réfolu de 'lui ôter Tempire, de ne pas per- 
mettre qu'il p^flat en d'auties mains que 
celles d'Alexandre. Ayant appris que le 
vainqueur avoir pafle l'Euphrate, il lui fit 
faire des propofitions de paix; mais elles 
»*étoîint pas raifonnables en égard à l'état 
de fes affaires. Alexandre les rejeta, 2c. fe 
plaignit de Darius, qui cherchoit à trouver 
des afiafKns parmi fes foldats ; tz, finit fa. 
lettre en lui difant que le monde ne peut 
foufFrir ni deux soleils ni deux maîtres, . 

Alexandre ne peufa donc plus qu'à don« 
ner une bataille qui décidât de l'empire, &' 
vînt fur les bords du Tygre, qu'il pafla 
gvcc fon arinçe» non fans beaucoup de 
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R. D'ArbelIe, de^abylone, de Sufc, & de 

Perfépolis. 
D. Quelle faute fit alors Alexandre ? 
R, Il demeura . trop longtema à Uabylonc, 
où fon année s'amollit dans la débau- 
che. 
D. Que lui arrîva-t-il à PeifépoHs î 
R, 11 confentit ou'on v brûlât un magni- 
fique palais, à U pncre de Thaïs, cour- 
tifanne. 
D. Quelle conduite Alexandre garda-t-îl 

avec Olympias, fa mère ? 
R. Il la combloit de préfents, mais il ne 
voulut jamais fouffrir qu'elle fe m^lùc 
• des affaires. 

Alexandre, naturellement libérali trouva 
dans les tréfors de Darius les moyens de fui- 
vre fon penchant. Les richefles renfermées 
dans les villes dont il fe rendit maître étoient 
immenfes, & il fetnbloit moins en être le 
maître que le diftributeur. Ayant rpçu de 
riches étoffes de Macédoine, il en St pré- 
fent à Syfigambis; mais, comme il ajouta 
qu*elle pouvoit fiiire apprendre à fes petites- 
filles à les travailler, cette princefle crut 
qu'il la traitoît en efclave. Alexandre étoit 
bien éloigné de cette penfée, & Thonoroît 
comme fa mère. Il juftifia foji intention^ 
& pour montrer à cette princefle la confidé- 
ration qu*il lui portoît, il pardonna à toute 
une ville à fa prière. Il avoît auflî les plus 
grands égards pour Olympias, & lui ea- 
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voyoît les plus précieufes dépouilles des en«> 
nemis, mais fans vouloir qii'eUe fe mêlât 
lies affaires. 

Alexandre, réfolu de pourfoivre Dariusi 
fe trouva éxpofe avec &s troupe^ au plu^ 
grand danger. • U £aUoit pafiér un défilé 

3u!un Perfefideleà fon roi avoit entrepris 
e défendre. Lorfqu'il fut entré dans ce 
défilé, les Pcrfes,^qui avoient gagné le haut 
des montagnes,, firent tomber une grêle de 
pierres, ce qui força le roi à fairp retirer fes 
troupes. Son bonheur lui envoya un captif,* 
[ui offrit' dé le mener parun fentier au haut 
e la montagne, & qui, par là, lui procurât 
la vîftoire. Comme il approdîoit de Pcrfé- 
polis, il vit uh fpeélacle bien capable d'excir 
ter h compaifion : c'étokquafoe mille Grecs 

f>rifonniers de guerre &:rdéja fort âgés, fur 
efquels les Perfes avoient exercé toutes for* 
t^ji de cruauté, & qui étoient mutilés dans 
quelques parties de leur corps ; enfortè qu'il» 
reflembloîent; plutôt .à. des pban tûmes qu'à 
des hommes. Alexandre» en les voyant, ne 
put retenir fes larmes, & leur cria d'avoir 
bon courage, . & qu'ils reVerroient leur pa* 
trie, leurs femmes, &. Jieurs enfans. Cette 
propofition ne fit pas un égal plaifir à ce» 
maÛieureuk, & le plus grand nombre craig- 
nant ^e fe monper aux Grecs dans un' état 
(I pitoyable, ils demandèrent à Alexandre la* 
pcrmjffîoa,dej:eftei:d«l}3 çe.p$]ris>; ce qu'il 
TOM. u A a 
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leur accerda, & fk libéralité leur donna le 
moyen d'y finir leurs jours en paix. 

Alexandre enfnite veneea fur la ville de 
Pef fépolîs les maux que les Perfes avoient 
£iit aux Grecs. Il dimna dans cette ville 
un erand feftin à fes amis, &, au milieu dîe 
la débauche, la courtifanne Thaïs le pria 
de lui permettre de brûler le magnifique 
palais des rois de Perfe. Alexandre applau- 
dit à cette extravagance, &, fuivi des con- 
vives, il mit le fcû à cet édifice fuperbe. Il 
connut le lendemain (a fiiute, & commanda 
qu'on arrêtât Tincenfe; mais il n'étoit 
plus tems, & jûnais on ne pût éteindre le feu* 

Re^plbxio ns, 

1. Les ricbeOes immenf^sdes rois de Perfe 
étoient le fruit des fueurs du pauvre peuple. 
Dariua croyoit^les laiflèr à fes enfans, & les 
vit jpaflèr entre les mains d'un étranger qui 
en <ut faire un bon u&ge. Belle leçon pour 
les avares. Les rois de Perfe étoient eC 
claves de leurs tréforSj Alexandre en fut le 
maître. 

2. Faût«il s^etonner de l'attachement <^*a* 
voient les foldâts pour Alexandre } Ce pnnce 
iemblott ne fouhaiter les honnleun & les 
richeflès que pour les répandre fur ceûsc 
qui rettvb-onnoient. Q^ le prince & I^ 
peufde font heureux, lorfque la prcnuev^ 

ii*a de fdicîté qu'à fiui^ k bonheitf des au^ 
très. 
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' Traits à raconter. 

l. Alexandre appaije la douleur de Syifi^ 
gambis, 2. Belle reponfe de ce prince au 
Jujet des lettres dans le/quelles AntipaUr fé 
plalgnoit d^Ùlympias* 3» // tar donne à 
Ephejiion^ qui avoit fris la liberté de lire une 
lettre dOlympias ; il fouffre les mauvaifes 
humeurs dé cette dernière avec patience. 
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J5. /^û s^^toit retiré Darius après la perte 
\J de la bataille? 

R. AËcbatane, capitale de la Médie. 

D. Combien lui reftoit-il de troupes? 

R. Trente-fept mille hommes, parmi lef- 
quels il y avoit quatre mille Grecs. 

D. Tous ces foldats demeurerent-ils âdcles 
à ce malheureux prince ? 

R^ Non. Nabarzane & Beflus» fujets du 
roi de Perfe, lui débauchèrent foiï ar« 
mée, 8c fe faifîrent de fa perfonne. 

D. La défection fut-elle généiale ? 

JZ. Non : les Grecs lui demeurèrent fidèles, 
& quittèrent Vannée, où ils n'étoient 
. pas les plus forts. 

«D. Que fit BelTus & fes complices, lorf«' 
qu^ils fe virent pourfuivis par Alex- 
andre ? 

R* Ils voulurent forcer Darius à monter à 
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cheval pour les fuivre, & fur fon rti* 
fus le percèrent de leurs dards. . 

Di Darius moùrut-il fur le champ? 

R: Non, il n'expira qu*a Tarrivéc d'Alex- 
andre. 

D. Alexandre fut-îl touché dé cette mort? 

R, II pleura fincerement Darius, & envoya , 
fon corps à SyfigzCmbis. 

-D. Comhienla Perfe a-t-elle eu de rois, en 
comptant Cyrus ? 

R. Treize, 

-O. Nommez-les'? 

-S. Cyrus, Carabyfç, Smerdis le MagB,\Da- 
rîus, Xerxès; premier, Artaxerxelon* 

Siemaîn, Xci xès Second, ' Sogdieu, 
arius Nothus, Artaxcrxe Mnémon, 
Artaxerxe Ochps, Arfés, D^ius 
Codoman. 
D, En quelle année mourut Darius ? / . . ^ 
R. L'an du monde 3^74. 

Il ne reftoit à Darius de toute3 fcs troupes 
qu'environ quarant6->fept mille homoaes. Il 
les aflembla, de leur dit qu'il ne pou voit fe 
réfoudre à furvivrc au< malheur de fon.ptiys» 
ni. à mendier la clémence du yaioqueur ;''qu'* 
ainlx il étoit réfolu de mourir les arm^s à la 
main, s'il pouvoit coi^ipter fur leur fidélité. 
Les foldats le lui promirent avec de grands 
cris; mais deux traîtres leur firent oublier 
leurs promefles. Darius fut averti, par les 
Grecs qu'il avoità fa folde, qu'il n'étoitpas 
h fureté parmi les fiçns, & ils s'offrirent ilc 
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It défendre julqa*su dernkr foiipir, s^il von- 
loit leur confier la garde de fa perfepne.' 
Ce malheureux prince les remercia de leur 
fidélité, & leur dit qu'il ne pouToit mourif 
trop tôt fi fes foldats le jugeoient indigne de 
vivre. Il éprouva bientôt que les avis qu'il 
avoit reçus n'étoient que trop fûrs : Nabar* 
zane, général de (a cavalerie, & Beffiis, 
général des Baâriens, fe iaîfirent de lui, &, 
Payant chargé de chaines d'or, ils le firent 
monter dans un chariot, & prirent le chemin 
de la Baâriane. 

Alexandre, ayant appris l'indigne traite- 
ment qu'on avoit fait à Darius, te hâta de 
joindre ce malheureux prince. A fon ap- 
wochi^ les traîtres voulurent contraindre 
Darius à monter à cheval pour fuir le vain^ 

S[ueur ; mais, ayant refufé de les fuivre, ils 
e percèrent de dards^ & prirent la faite. 
Un Macédonien, qui avoit avec lui un pri- 
fonnier Perian, trouva ce oulheureux prince 
dans un lieu écarté, & il eut encore la force 
de demander à boire, 2ç parut confolé en 
peniant que fes dernières paroles ne (broient 
pas perdues. Il le chargea de dire à Alex« 
andre: *' Que ians l'avoir jamais obligé il 
^< mouroit fon redevable. Qu'il lui rendoit 
'< mille grâces de tant de bontés qu'il avoit 
^* eues pour fa mère, ia femme, & ia en- 
*< fiins, ne s'étant ^s contenté de leur don- 
'' ner la vie, mais leur ayant laîffé tout 
M Yjkdàt de leur première grandeur. Qu'il 

Aa3 
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•S pnf».t les Dieux de rendre' fes armes Ti£lo-< \ 
*' rieuCes, & de le rendre naaîcreder TunU 
".veis. Qa'il ne cïV)yoit pas avoir befoin 
". de le prier de venger l'exécrable parricide* 
** commis en fa perfonncv parceque c'étoit 
** lacaufe commune de tous les rois." Puis 
prenant la. main du Macédonien : " Touche- 
*f lut pour moi dans la main, comme je 
'^ touche dans la tknne, & porte-lui de ma 
'f part ce feul gtic;e que je puifle lui donner 
** de mon affection & de. ma reconnoif-* 
" fance.** Il expira en prononçant ces dcr» 
niers mots, âc aii moment qu'Alexandre 
airiva. Ce , prince ne put lui refufer des 
larmes ; ^y ayant détaché fa cotte d'armes, il 
l'en, couvrit. * Pois, ayant fait embaumer 
fon corps, il l'envoya à Syûgamhis, pour 
le faire çnfevcUr a la manière des^Perfes, 

R £'F L £ X I N s. 

' I. Quelle fin pour un prince auffi puifiatit 
que Darius ! On a peine à retenir fes lalrmes 
en lifant cette hiftoire,* maii un peu de ré- 
flexion fur les oaufes de fes malheurs. 

a» Darius avoit un caraâere doux & fa- 
cile; le fond de fon cœur étoit tendre^ il 
étoii capable de rcconnoiflance 5 combien de 
, princes n'ont pas reçu du ciel un fi bon ca- 
raAer^ ! D'un autre côté, combien de maa- 
vdifes aâions voyons-nous faire au roi de 
Penfc ? Il confulte un Grec avant d'attaquer 
Alexandre \ &, p^rcequ'il ofe lui dire la vé- 
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r)r(,'u devient fuficgx* & le condamne à U 
moft. Il a recoure .au*< voyet Ie$ pjlus infl- 
inos pour fe délivrer dç fon eppemi» & n'a 
point de honte de mettre fes jours à prix. 
Itconferve dans fcs malheurs uue hauteur 
infnpportable, & par là î^ fe rend irrécon- 
ciliable un enoeinî qui peut l'accabler. .Quoi- 
<iu'il ne manque (>oint de valeur, il fc îaifle 
vainciepar une poignée d'hommes, pirce- 
q'u'il ignore le grand art de profiter des cir- 
conftances. D'où vient cette contrariété de 
cariftere dans le même homme, ce mélange 
it vices & de vertus? 11 tenoit les der- 
nières de la nature \ fc$ vices étoient la fuite 
déTa mauvaife éducation, 
' 5. O vous que le ciel a fait naître dans 
un rang élevé ! jeunes princes de Ai nés à 
rAoïiter Tur le trône, n'oubliez jamais le fort 
du mallieureux Darius. Comme vous, dans 
fa jcunefle, il aimoit les plaifirs, haïflbit la 
contrainte, ne fe plaifoit qu'avec ccaX| qui 
ilattoient (es paflîons, ne pouvoit fe réfou- 
dre (\ s'entendre dii e les vérités. * Ne perdec 
point de vue Thiftoire tragique de fa mort» 
&c n*oubliez rien pour vous mettre en éta( 
d'éviter un fort fem >!uble. Vous ave^ en 
vous, comme le refte l'es hommes, le germe 
de tous les vices Se de toutes les vertus; mais, 
plus malheureux que te dernier de vos fu- 
jeta, tout ce que vous environne fcmblo 
confpirer à détruire vos vertus 8c à fomen- 
ter vos vices. On ne vpus entretieut duc 
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de la grandeur & de l'orgueil de votre rang, 
du fiinefte avantage de pouvoir tout ce eue 
vous voulez» des douceurs d'une vie oiùve 
& voluptuen{b. Fermez de bonne heure 
votre cœur à ces difcours empoifonnés, & 
dites-vous fans cefle à vous-même, que le 
repos, la parefle, Tinapplication, rendent 
un prince méprifable. Qu'il n'eft point 
pour lui de vices fans conséquence, de fautes 
ians danger: & que des défauts qu'on pour«. 
rbit tolérer dans une perfonne privée dégra« 
-dent un .prince, & le mettent autant au def- 
fous des autres hommes que fon rang pa- 
roît l'élever au defius d'eux. 

4. Cette leçon vous regarde auflî, vous, 

Jiu'une illuftre naiflknce approche de la per- 
onne des rois. Nul crime moins pardon* 
nable que celui qu'on commet en flattant, 
eh excitant leurs paffions. Quelle gloire, 
au contraire, pour un fujet à qui le prince 
doit (es vertus, fon bonheur, & l'eilime de 
l'univers! Quelle recohnoiflknce doit-il 
attendre d'un maître devenu jufte par fes 
foins ! Mais quand, au lieu de fa^ grati* 
tude, il devroit e^Couiir fa haihe, il n*y a 
pas à balancer un moment. Il vaut mieux 
perdre la faveur d'un prince en la méritant» 

2 ne de la gagner par des foies dignes de Im 
ire perdre. 
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qu'Aieiùndre fubjuguoît rAlîe ? 
R. Prpfquf topt le Péloponnefe entreprît de 

fecoueriie joyg, 
D, ;,Que fit alort, Ancipater ? 
-R. ïl m^rp^a(Cqntrc.(es révoltas, & acheva 

de (îutper là puiflaoce de Sparte en 

gagpant une bataille. 
X>. Qu'krrivart-ii à Alexandre en Hyrcanie ? 
Jt. Thîjeftris, reine des Amazones/, vint 

le vpir, 

X>. QueU furentenfuite les mœurs d'^lçx- 

apdre? 
JZ. Il s'abandonna à on tes fortes de débau* 

' ches & de voluptés. 
D. Combien avoit-U cie concubines ? 
JZ. Trois cents foixunte. 
X>r Lefquels de fès capitaines fit-il mourir ? 
Jl. Parm^nion &. fon fils Pl>ylotas. 

Pendant qu' Alexandre «Toumeitoit V Afie, 
Af c«nnon, qu'jl avoit envoyé en Thrace, ic 
révolta ; Içs Lacédémuniens,. voyant qu'An** 
tipater avoit mené ce qu'il avpit de troupes 
contre ce r^dle» crurent l'occafion favora« 
hie pour fc rôvolter ; mais ils furent baitus, 
& V^ dernier coup acheva d'abattre la puif* 
f^n^c do Sparte. Ajitipatcf, . en rendant 
c'otTiptc de ia viâoire à Alexandre, fe fervit 
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des termes les plus modefles 8c les pit» me- 
furés; ce qui n*emptcha pas qu^il n'échap* 
pit quelques paroles qui firent connoître qu « 
Alexandre étoit jaloux de laj^oire qu'un de 
fes fujets avoit acquife. rendant que ce 
prince étoit dan^ le pays des Parthes» le bruit 
se répandit qu'if fe préparoit à retourner en 
Macédoine/ Auffitôt les foldats, ravis de 
joie, commencèrent à plier bagage; mais 
Alexandre ne leur eut pas plutôt parlé, qu'ils 
ooofentirent à le fuivre partout où il vou* 
A'oir les mener,. Il profita de cettç difpofi* 
tion ; Se, les ayant fait partir» il conquit plu- 
fieurs provinces, en moins de tems qu'il n'en 
falloit, ce femblci pour les traverien Ce 
fut en Hyrcanie qu'on prétend qu'il reçut 
la vifite de la reme des Amazones ; mais 
cet' événement a paru fabuleux à plufieurs 
auteurs fort fenfés. 

Après ces derniers conquêtes» il s'abandoiv 
na entièrement à la débauche» & furpafla le 
luxe des Perfes, dont il prit lliabillenient 
aufli bien que les mœurs, fans s'embarrafiêr 
des nrÉunnures de fes foldats» oui fe plaig- 
noient -hautement de fa mauvaife conduite» 
d'autant plus qu'il obligeoit fes officiers à 
fuivre fon exemple. Il eft vrai qu'on voyoit 
de tems ea tems les traces de fes preniieres 
vertus ; mais elles étoient mêlées d*a£Hons 
qui en temiflbient tout Téciat. Phytotas, 
fils de Parmènion» ayant négligé de l'avcr* 
tir d\ine ponfpiration qu'on avoit £ake eon- 
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tre luif il lui pardonna d'abord ; maist irrité 
par les envieux de cet officieri il lui fit 
foufBîr une torture fi cruelle, que sPhylptaa 
l'avoua coupable» & accufa fon pérè. 'Ce ' 
fut fur eii temoijpuige fi équivoque, qu'A- 
lexandre nt afiainner Parménion, oui pou- 
. voit paflêr à jufte titre pour le meilleur de 
fes généraux, and peutêtre le plua fidèle» 

R £'F L £ X I O N I. 

1. Combien iit)porte-t-iI à un général de 
gagner le «cœur de fes foldats} Quelque 
amour qu'euflent les Macédoniens pour leur 

f>atrie9 (quelque ardent defir qu'ils euflbnt dç^ 
a ^voir, Alexandre dans un moment ^ 
amortit Tempreffemènt qu'ils avoîcnt pour ' 
le départ ; il leur communique la manie qui 

le faifoit voler dç conquête en conquête. 
Q 

fc 

féri , .-^ - 

n'eft rien qu'ils ne pufient leur faire entre- 
prendre. ^ 

8. La cour eft un étrange pays* l\ fi^nt 
néceflairement y être envié ou ipéprifé, 
La fiiveur où niylor^s avoit été cauTe (a 
perte. Coùrtifans, , t^\ ' ppfl*édez ^ la ft veiu: 
du prince, compurtéz-VQus de fa^on 4/^ire 
craindre votre chute à .ceux qui vqus en- 
vironnent ; ic faites enforte ^^u ils craignqtf 
votre difgrace, comme la leur proprcé 
Priocea» qui honores de f otre amitié UA 
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de vos fujets, foyez en garde contre ceux 

SLii envient fa faveur : fouvenez-vpùs qu*- 
le lui fait des ennemis, que tous ceux qui 
vous approchant font conjures contre lui ; 
& foyez aflèz équitables pour ne le ,con- 
îdamner jamais fans l'entendi-è. 

Traits à. raconter. 

1. Hijtcire ou fable des Amazones. 2. A^ 
ïexandte rend Içt (iberiê à une princejfe de 
f^ng royal, 3. Il fait préfent d'unes grande 
quantit'é d'or à un muletier. 4. Grande mo* 
dération de ce prince, dans un tefns^ où' il 
fouffroit la foif, 5. Hifîoire de Philoias^ 
ajjajjinat de ParminioH, 
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D. f^UEL effet fit fa mort de Phylotas 

^' . ^ fur l'efprît des foldats? 

'J?. As c;n murmurèrent hautement. 

D. Que fit enfuîte Alexandre ? ' 

R. Il fépara les plus féditieux du reftc de 

l'armée ; ce qui les confterna. 
D, Où ftit-il enfuite ? 
R. 11 marcha contre le traitre Beflus» qui 

avoit pris la qualité de roi. 
D. Qu'arriva-t-il à te' traitre ? 
R. 11 fut livré à Alexandre p^tf un homme 

qu'il croyoit fon amù 
B. Que devint BeiTus P 
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R. Alexandre le livra au frère 4e Dariui ; 

mm fon fupplice fut différé. 
J). Que fit Alexandre après la prifc de ce 

traître? 
R. Il pafla le fleuve de l'Iaxarte, & ailî-» 
égea des barbares, qui lui avoient fait 
beaucoup^ de prifonniers. 
D. Que lui arriva>t«-il en les aflfiégeant ? 
R. Il fut bleffé à la jambe, . mais il leur ac- 
corda la paix qu'ils lui demandèrent. 
Alexandre, ayant intercepté quelques lettrep 
frites par fes ibldats» connut par*là combica 
U mort de Parménion & de fon fils avoit 
révolté les efprits. Pour empêcher le mal 
de gagner, il fépara les plus iéditieux, & en 
fit un corps à part \ ce qui les couvrit de 
confuHont enfbrte qu'ils p'éparenerent rien 
pour regagner la confiance'du prmce. Alex- 
andre, pour donner de Toccupation aux mé* 
contens, les mena contre Beflus, qui n'oublia 
râen pour retarder ia marche, & lui caufa de 

Îrands embarras. Enfin ce traitre fut livré 
Alexandre, qui, après lui avoir reproché 
fon crime, le remit eatre les mains du frère 
de Darius. Alexandre marcha enfuite à de 
nouvelles conquêtes ; &, ayant attaqué dçs 
barbares qui s'étoient retranchés dans des 
snontagnes, il fut bleflé à la iambe, ce qui 
ne l'empêcha paa de donner la paix à qbs 
peuple» qui la lui demandèrent. Sa JblelTure 
ne^ lui permettant pas d'aller à chevaly il fe 
mit dans.ttQ biucaid ; & il y eut une graudç 

. TOM. 1. B b 
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difpute entre fa cavalerie & fon infiinterie, 
pour favoir qui le porterolt: on les mit 
d'accord» en décidant qu'ils le por (croient 
tour-à-tour. 

Rb' FLEXION s. 

, 1. Celui que connoît le cœur de riiomme 
peut en difpofer à fon gré. Ce nefl point 
par des fuppliccs qu'Alexandre punir les mé- 
contens. Il les fépara du rcde de Tarméc, 
& cette peine ignominieufe les fit incefiam- 
xnent rentrer dans le devoir. Quelle idée 
devons-nous nous faire d'un prince qui avoit 
formé de pareils foldats ! ^ 

2. Je ne puis aflcz m'étonner du peu de 
ménagement qu'on a pour les troupes en 
Europe. Il femble qu on prenne à tâche 
d'abaifler leur courage par les mauvais traU 
temens dont on les accable, & par le mé* 
pris qu'on a pour eux. Un prince ne peut 
veiller trop exactement fur la conduite dos 
officiers envers leurs fubaltemes. Ces der- 
niers font fouvent à la dffcrétion d*un fer- 
cnt brutal, d^un jeu:)e étburdi, qui à Tahii 
e fa naiiTance fe croit en droit de les mal- 
traiter. La juAice demande qu'on tes rc*- 
compenfe, par quelques égards, de* la vie 
dure qu'ils mènent, &des périls auxquels ils 
font expofcs. D'ailleurs, l'intérêt du prince 
l'exige: on pourroit multiplier le» héros. 
comn)e Alexandre le favoit taire, fi, comme 
lui| on infpiroit aux foldats plus ^|Aàsiit* 



s 
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d'eux-mêmes, & plus d'cfpérancc d'être ré* 
compcnfés de leurs travaux. 

Traits à raconter, 

1. Cruauti d^ Alexandre. envers une fa-» 

.mille originaire de Milet, jErf pourquoi. 

a, Politejfe H égard des Barbares à tigard^ 

é^ Alexandre. 3. J(drejfe d! Alexandre pouf 

pajfet riaxarte» 

L £ ç O K XVI. 

D. |^u*ARiiivA-T-iL à Alexandre lorfr 
VC qu'il étoit dans Ta Sqgdiane ? 

H. Il reçut des ambaffadeurs Scythes, qui 
lui parlèrent avec beaucoup de li- 
berté. 

D. Qui fe révolta contre Alexandre ? 

JB. Les Sogdiens & les habitans de la BaC- 
triane. * . 

D. Que fit-il après avoir vaincu & puni cet 

peuples 7 
je. Il fit bâtir une ville fur l'Iaxarte* 
D, Quels ennemis leur fufcîta cette entrer 

prife ? 
R, Les Scythes, qu'il vainquît. 
JD. Comment ufa-t-il de fa vidioîre ? 
a. Il renvoya les prifonniers fans rançon^ 
J). Que fit- il eofuile ? 
Xgk .Il affiégca une place appelée le Rocher 

^Ûouis» qu|il prit.cnfin. 
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D. Comment Alexandre en ufa-C-il avee 

les vaincus ? 
R. n les traita avec cruauté. 

Les Soçdiens s'étant révoltés contre Alex* 
itndie, Spitamene qui lui avoit livré fieflus, 
fit révolter la fiaâriane. Apres avoir puni 
quelques villes, il en fit b&tir une qu'il nom* 
Itia Alexahdrie, ce qui donna de l'inquié- 
tude aux Scythes. Ils lui envoyèrent des 
antnbafiadeurs, qui lui parlèrent avec une 
libeité digne de leurs ancêtres. Alexandre, 
voyant qu'ils avoient envoyé des troupe» 
contre ïa nouvelle villey rélblut de les atv 
taquer ; mais fes foldats ne paroiflbient pas 
éiipofés à tenter le pafiage du fleuve. Os 
n'avoîent point vu le prince depuis fa ble£- 
fure : il ne fe fut pas plutôt préfenté devant 
eùxji qu'il les trouva réfôlus à tout entre» 
prendre fous fes ordres. Ils préparèrent des 
radeaux, &» malgré les périls qu'ils jcouru- 
fent en paflant ce fleuve', ils combattirent 
avec tant de courage, que les Scythes fu» 
rent mis en fuite. Alexandre, pour leur 
fkire voir qu'il n'avoit combattu que pour 
la gloire, leur rendit leurs prifonniers fans 
rançon. 

Ayant reçu une recrue coniidéraUe de 
Macédoine, il acheva de vaincre les ré^ 
voltés. II ne reiloit plus qu'une place ap- 
pelée le Rocher d'Ochus ; elle étoit renv- 
']^lie d'une bonpe gamîfon, & l'accès en 

^oit très difficile, puifqu'on n'y pouvoit 
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monter (]ue par un fentier fort efcart>é Se 
trèa étroit. Le commtijidant de, la place* f« 
fiant à fa fituation* ofa braver Alexandre» 
en demandant fi fes foldats ^voient des ailea^ 

Ç^or voler au fommet de ces rocberaî 
out autre qu'Alexandre fe fût décuuragé ; 
mais, piqué )ufqu*au vif, il choifit trois cents 
hommes^ & les exhorta à gagner le fommet 
de la montagne par les derrières, ou Ton no 
faifoit point de garde. Les foldats d'Alex« 
andre ne connoifibient rien d'impofliblei 
quand il étoit quedion de lui obéir. lia 
{)rirent quelques vivres, & montèrent un à 
;in, par un lentier fort efcarpé, mais bientôt 
ils perdirent cette foiblc reiTource; Il fallut 
fe guinder en haut comme ils' purent. Let 
uns enfonçoient des cramp )ns dans la neigo 
que le froid avoit endurcie. D*autres fe 
prenoient aux pointes des rochers ; d^atitrea 
îe faifoient une éLhelle des épaules de leurs 
compagnons, qu'ils tiroient enfuite. Ils 
paiTerent tout le jour pendus à ces rochcn» 
ayant à lutter contre le froid, la faim, & la 
crainte, qui redoubloit de tems en tems par 
la chute de quelques-uns de leurs compag- 
nons. Alexandre, de fon c&cé, n'étoit pat 

{lus tranquille. Le péril où il fat^oit ces 
raves gens, Tincertitude du fuccès, le te* 
noient dans une perplexité bien pénible* 
Il fut tout le jour les yeux attachés fur le 
rocher, àc ne put dormir la nuit fuivante» 
Cependant fes foldats, demi-morts de froid- 

Bbd 
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fc de laffitude, arrivèrent au haut du rochei^, 
& f'étant raflèmblés ils trouvèrent qu'il n'en 
laanquoit que trente*deux. Ils fe couche^ 
rent fur la terre, & le lendemain ils miremt 
le fignal dont ils étoient convenus. Alex«- 
andre, qui Pappercot le premier, envoya un 
tionuné Cophès londer encore une fois les 
barbares, & les exhorter à fe rendre, & 
tomme leur chef fe montroit plus infolent 
que la première fois, Cophès le fit fortir de^ 
hors, & lui montrant les ennemis fur la tête, 
ajouta : Vous voyez que les fpIJats d^AUx^ 
0ndte ont des ailes. Le chef des barbares, 
fans confidérer le petit nombre d'ennemis 
^ui étoient moptès, perdit la tête, & n'ayant 
pu obttnir aucune conipoûtion, defcendit 
avec fes parens, & la plus grande partie de 
la nobleffe du pays au camp d'Alexandre. 
Ce prince ternit l'éalat d'une fi grande en« 
^leprife par la cruauté dont il ula avec ces 
prifonniers, car il les fit crucifier, après 
avoir été -battus de verges, ic la mul^tude» 
suffi bien que le'budn^ fut donné aux villes 
AOuvellement bâties. 

Re'flbxions. 

1. "Ceux que la profp^^'rité aveugle, Ibnt 
otdinaifement lâches dans l'adverfité, comme 
le ffouvemeur du Rocher que prit Alex- 
aii£e. Le courage de cet nomme n'^toit 
fondé que fur l'impodibilité où il croyoic 
tet de pouvoir être forcé. Une poig^Q^e 
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d'cfinemia Tintimide, & fans chercher le 
remède au mal» il s'abandonne lui-même. 
Quelque foible qu'un ennemi nous paroiflfe, 
gardons-nous de lui infuker, c'eft le pre- 
mier fruit que nous devons tirer de cet ex- 
emple. Voici le fécond. Tâchons de 
poiTéder notre ame dans le danger: c'eft 
alors qu'il faut recueillir toutes nos forces, 
& rappeler notre fang-froid pour «voir le 
péril tel qu'il eft. La crainte te groi&t, & 
nous met hors d'état de prendre les mefures 
néceflâires pour le diminuer ou Téviter. 

// faut lire aux Ecoliers le di/cours des 
Scythes à Alexandre^ qui eji tr»p long pour 
être infSré ici^ là trop beau pour être pajfé. 

- ■■ Il -i-- - I- -r . .. . -É— ^^— — ■^-^— » 

Leçon XVIL 

D. A LEXAN0RB boma*-t-il fes cru- 

jf\ autés à la moit des barbares ? 
R. Il les étendit furfesamjs» & tua Clitus 

de fa propre main. 
D. Quel étoic Clitus? 
JB. Il étoit frère de la nourrice d'Alexandre, 

& lui avoit lauvé la vie au pafiage du 

Grdni<jue. 
D, Pourquoi Alexandre le tu»-t-!l ? 
R» Parcequ'il lui aroit 'manqué de refped, 

étant ivre. 
J>* Quelles furent les penftea d'Alexandre 

après la mort de Clitus f 
jR^. Il voulut fe tuer lui-mécae» ic fut plu- 
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«fieurs jours dans une efpece de défef- 

poir 
/). Vous nous avez parlé de Spitamene, qui 

avoir livré Beflus à Alexandre, que 

devint-il ? 
JR. Sa femtne lui coupa la tête & la porta 

au roi, mais Alexandre la chafla de 

fon camp. 
J). Q^'étoit devenu Beflus ? 
R. Il avoir été attaché à des arbres, & dé- 
chiré. 
D. Que fit Alexandre après avoir ravagé 

le pays des Daccs ? 
JR. Il époufa Roxane, fille d^Oxarte. 
Z>. Que fit ce prince avant de pafTer aux 

Indes? 
Ji. Il voulut fe faire rendre les honneurs 

divins. 
D. Qui s'oppofa à cette impiété i 
R. Le phiiofophe Califthene, & il lui en 

coûta la vie* 
Alexandre, dans un grand feftin où II in- 
vita Clitus, après avoir élevé fes propres 
exploits jufqu'aux cieux, s'avifa de les pré- 
férer à ceux de Philippe, dont il ravaloit la 
gloire ; ce qui étoit infulter tant de braves 
g'iis qui avoient fervi fous fon père. Cli- 
tus» qui étoit déjà plein de\in, ne put fou- 
tenir ce traitement iiiivrîeu3U<ctiaUMlouc5 

difc#urs défiiytedMiiÉlÉiHl^u; 

Îas, ma 
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fit fovvenir qu'il loi avoU faavé Is vie, & 
lut reprucha le mcortre de Parménion. 
Alexandre outré le contînt pourtant, & 
commanda à Ckitus de fortir de la lalle. Ilr 
à'raifen, dit Clîtus, d'écarter les hommot 
libret, il ne lui faut que des efclaves capa- 
Uei d'adorer fa ceinture Perûenne & la 
robe blanche. Alexandre, ne le pofliËdaiit 
plut, prit la javeline d'un de fei gardci, pour 
en percer Clitus ; les courtifani l'arrêtèrent, 
pendant que, les amis du coupable le pouf- 
foieut dchon ; mais étant rentré par une 
autre porte, en chantant des tbtb contre le < 
prince, il en reçut un coup qin lui 6ta la 
vie. La colcre d'Alexandre i éteignit dans 
{tm lang ; il lé jeta fur Is corps de fon ami, 
& fe leroit percé hii-métne li on ne l'eut 
arrêté. On le conduifit à la chambre, où 
il refta longtems couché par terre, duns un 
■£Jciicc qu'iT'n'interrompoit que par fes gé- 
miflêmeni. Ses amis, qui craignoient tout 
d'un état fi fitncllei employercm pour l'en 
cîisr les petfnnncs en qui il avoit le plus de 
confiance. Alexandre fe rendit à leurs 
raifons, & renonça an delTein qu'il avoit 
fait de mourir. Les Macédoniens, pour 
achever de le conr'>ler, déclarèrent que 
Clitus avoit ét^ iu« juncmciic. 

ajirés avoir refit qucl<[U« 

'""^" "F Je remeitrc, il 

i ravager. 
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la hortie àt cette alliance par la néceffité 
d'unir par les plus forts liens les vainqueurs 
& les vaincus. Lorfqu'il fe préparoit à 
pafier dans les Indes, il ajpprit que le peuple, 
contre lequel il alloit combattre, avoir des 
boucliers ic des lances enrichies d'or, & 
pour ne leur céder en lienil en fit nrnir les 
armes de fes foldats. Mais cette folie n*eft 
rien en comparaifon de ce que je vais dire« 
11 voulut recevoir les honneurs divina, & 
Cléon, l'un de fes favoiis, eut l'impiété de 
propofer de les lui rendre. Les. Macédo- 
niens fe moquoient depuis longtems de cette 
extravagance, mais les Grecs l'appuyoient. 
Dans cette dernière rencontre/ Califthene, 
parent d'Ariftote, ofa remontrer i Cléon, 

3u'il étoit inouï qu'on rendit les honneurs 
ivins à un homme encore vivant,, & que 
les héros qu'on avoit placé entre les dieux 
ne l'avoient été qu'après leur mort* Alex« 
andre, qui étoit caché derrière une tapiflerie, 
diflîmula le dépit que lui caufoit cedifcours; 
&, fous prétexte que Califthene étoit entré 
dans une confpiracicm contre lui, il le fit 
mourir dans les fupplices. 

Re'flexions. 

1 . Un prince qui admet fes fujets à des 
parties de débauche ne doit pas s'attendre 
qu'ils conferveront le refpe£t qu'ils loi doi- 
vent, & doit leur pardonner des excès qu'il 

occafiunne. 
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2. Une paffion violente conduit à la folie» 
comme on le voit par Alexandre. Sa colère 
le ion orgueil le rendoient femblable à une 
béte féroce. Qu'il eut été grand s'il eut 
appris à fe vaincre fur ces deux importans 
articles ! On lui avoit ians doute donné des 
leçons pour vaincre ces deux pai&ons dans 
(a jeunefle; mais elles furent plus foibles 
aue rexen>ple d un de fes gouvâneurs, qui 
etoit lui-méine fujet à la colère. En vain 
les perfonnes chargées de l'éducation s'epui« 
fent-elles pour infpirer de bonnes mœuts i 
leurs élevés, fi elles ne prêchent d'exemple 
elles le font en vain ; le difciple en croira 
inoins les paroles de fon maître que fes 
aâions. 

Traits à raconter. 

t . Poljjfpfrchon ofe fe moquer le la vanîtt 
d* Alexandre, fi. M^rt de Califlhene^ fin 

carad^re^ pridi^ion d^Arifiote afin égard. 

, - - ^. ■ 

Lkçon xviii; 

D. \yk% quel motif Alexandre a voit-il 
Jf^ été porté à pénétrer dans les Indes ? 

R. Ot& qu'il avoit lu ^ue Bacchus & Her- 
cule y avoient été. 

jD. Comment divife*t-on l'Inde ? 

& En denx parties. Tune en deçà, Tautrit 
en delà, du Gange* 

J). En combien de dattes diftingooit-on les 
Indiens? 
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R» En fept : cdle des Brachmtnes ou pré- 

treu, celle des laboureurs, celle des' 

pafteurs, celle des marchands» des 
. artifanst & des matelots, celle des 

foldatSy celle des furveillans, ic celle 

des confeitlers. 
D. Qu'arriva-t-il à Alexandre dans ks In- 

des? 
X/Pluileurs petits rois fe fournirent à lui & 

il les traita fort bien. 
p. Toute rinde fe fournit-elle i 
R. Non. Alexandre y. fut même bleffl& 
D. Quel fut fon plus grand ennemi dans les 

Indes? 
A. Porus. 

Le defir qu*avoit Alexandre de furpaflêr 
tous les héros qui Tavoient prëcédé lui fit 
entreprendre le voyage des Indes. Ce voy« 
âge étoit extrêmement pénible, parceque 
ce pays eft plein de rivières ^ue les pluies 
enfloient beaucoup dans la faifon où il y 
entra. Plufieurs petits rois le reconnurent, 
non-feulement pour leur maître, mais Tbo- 
norerent comme un dieu ; ee qui leur ni^ 
rita fa bienveillance. Ce n'eltpas que ce 
prince fut perfuadé de fa divinité ; car, ayant 
été blefl]^, il dit franchement : mês Jlattiurs 
ffte difint, quiji fuis mh dieu^ nuits Im dtmlêwr 
us ms cûufs ma kUffurê nf avertit fft^ js su 
%is qu^un homme, 

Cebendant Ponis, un des plus poii&as 
rois des Indes^ entreprit de rélifter à Alex- 
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ahdre. Mais la bonne fortune d'Alexandre 
l'emporta fur la valeur dé Porus, <jui, tout 
vaincu qu'il étoit, .s'attirer l'elUmeau vain- 

Îueur, qui le combla de bienSt & auquel il 
emoura fidèle toute ia «vie. 

RSTLEXIOKS. 

1. Les princes font les premiers â £e mo« 
quer des flatteurs» & recoonoiflent fon bien 
les mortifs qui les font agir; &, dsins le 
tems qu'ils répandent fur eux leurs bienfaits» 
lis les méprifent fouverainement. 

2. Vn prince avide de la faufîê gloire de 
faire d^ conquêtes é(l un fléau dont Dieu 
afflige les hommes dans fa colère. Qu'a- 
voient fait à Alexandre tant de milliers 
d'hommes qui ignoroient jufqu'à fon nom ? 
Et n'étoit-çe pas le comble de la folie, de 
croire fon honneur intérelfé à les foomçttre f 

Traits à raconter. 

1* Ci que c* était que les furUeilUns dans 
les Indes : autres loix des Indiens, £. Afa^ 
niere de étendre U d^ apprivoifêr les Eli^ 
fhans^ sont les Indiens fe fervoient à la 
guerre. Qualités admirables de ces animaux* 
S* Âltxandre Jouhaite fajjionnement Vejlime 
dis Athemens. 4. Hijlotre de l^ entrevue de 
^ f^rut U d'Alexandre, 
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Leçon XIX. 
.Van du monde 367B. 

Z>. /^ UE fit Alexandre après ayoir vainov 

V3^. Poriis? 
R. Il avança dans le pays pour achever de 

le fouraettre. 
JD. Que lui arriva-t-il en chemin ? 
ii. Les Brachmanes lui donnèrent une utile 

leçon, mais il n'en profita pas. 
4>. Où vôuloît aller Alexandre ? 
£• Jufqu'au Gange, mais fes foldats refîi* 

fcrcnt de le luivre'. 
2>. A auot fe détermina Alexandre ? 
R. Il te vainquit lui-même, & céda à fes 

foldats. 
Z). Quel efl le plus grand péril où Alex- 
andre fe foit trouvé expofé ? 
R, Celui qu'il courut chez les Oxydraques, 

où il fut blefifé dangéreufement. 
27. Que fit Alexandre lorfqu'il fut guéri ? 
R, Il s'embarqua fur un bras de Tlndiit 

pour aller jufqu'à l'océan. 
Rien ne pouvant diminuer la foif qu'avoit 
Alexandre de fiaire de nouvelles conanéteit 
il avança dans les Indes, & continua de fou- 
mettre ou de ravager tout ce qui fe trouvoit 
fur fon paflage. Il rencontra on jour des 
Brachmanes, qui fripèrent du p!é en le it 
gardant ; &, comme il leur demanda ce que 
cela fignifioity ils lui répondirenti en mon-' 
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trant la terre de la main : '' Que perfonne ne' 

•* poiTédoit de cet élément, que ce qu'il en 

•* pouvoit occuper. Qu'il n'étoit di6Férent 

^ du refte des hommes, qu'en ce qu'il étoit 

*^ plus remuant & plus ambitieux, & cou- 

** roît toutes les teiTes & les mers pour faire 

^ du mal aux autres 8c à lui-même ; mais 

^qu'enfin il mourroit^ fans occuper plus 

*^ d'efpace qu'il ne lui en falloit pour fa fé- 

^\ pulturc." Il ne leur fçut point mauvais 

p'è.de cette réponfe \ mais, emporté par fon 

ambition» il ne fe corrigea ps^s. Il engagea 

van des philofophes, n(;mmé Calanus, à le 

ûuvre, & fouffrit même fes confeils, 

Alexandre fe préparoit à pafler l'Hyphafe, 
& le bruit fe répandit que les bords du fleuve 
étoient bordés d'un grand nombre d'ennemis. 
Cette nouvelle concerna les foldats, & bien- 
tôt leurs murmures éclatèrent. Alexandre 
crut Qu'il n^avoit qu'à fe montrer pour re-» 
lever leur couraeej mais il eut beau em- 
floyer les motifs le plus capables de les 
animer, un morne illence lui fit connoitre; 

3u*ils n'étoient point touchés de fon difcours. 
L ce filence fuccéda un bruit fourd, qui 
' augmenta bientôt. Les foldats éclatèrent en 
pleurs & en gémilTemens ; & Atexandre, 
touché lui-même» ne put retenir fes larmes. 
Les foldats tendoient les mains' vers leurs 
officiers» comme pour les conjurer de plaider 
leur caufe; mais l'exemple de Parménfon & 
4t Clitus leur fermoir la bouche. A la fin, 

c c 2 
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Cœtius s'approcha, &, prenant ce prince par- 
f<m foible, il lui fit fentif que fon grand 
courage avoit vaincu non^feulcment fés en- 
nemis» tnais auffi fes propres foldari. Qu'il 
avoir tort.de les traiter de lâches pour n'avoir 
pas le courage de le fuivre ; & qu'on f^u- 
voit encore paSir pour héros, quoiq|ii*on 
demeurât de beaucoup iafêrieur à fa valeur» 
Qu'en un mbt, fes foldats ét( ient hommes, 
& qu'il étoic de la grandeur d'un prince^ 
aufli fupérieur à l'humanité qu'il ]*étoit lui-- 
même, de fe prêter aux foiblefiès de ceux â 
qui fon exemple & fes bontés avoient élevé 
une gloire qui femUoit au. deflus de celte où 
dévoient afpirer les mortels. Alexandre fut 
flatté de ce difcours, &. fans rien déterminer 
' fe retira dans fa tente, où il paflk deux 
jours, efpërant quelque changement dans tes 
efprits : il fe rendit au bout de ce tems ; 8c» 
ayant ordonné qu'on fe préparât pour le dé- 
part, fon camp retentit des cris d'allégrefle 
& des louanges que' lui donnoient fes 
troupes. Il prit fo(i chemin par le pays des 
Oxydraques. Comme il affiégeoit leur cin 
pitaïC, & qu'on préparoit tout pour i'efca- 
lade, il fe laiflà emporter à fon ardeur ; &^ 
avant arraché une échelle à un foldat, il 
monta fur le mur, fans examiner s'il étoit 
fuivi. Comme il étoit en bute à tous let 
traits de l'ennemi, fes foldats fe preflerent de 
monter, mïùs, les échelles ayant cafle, Alcr- 
^dre prit le dangereux parti de fe jeter ftvl 
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Ans la place, où il auroit dû rpourir mille 
foii, fi fa bonne fortune & fon défefpoir ne 
Teuflênt confcrvé. 11 y fut ^)crcé d'une 
ffeche barbelée, & fouftrit les opérations 
qu*il fallut faire pour le guérir avec ua 
courage admirable. 'A pcme fut-il guéri,- 
ju'il s'embarqua fur Tindus, pour aller 
jufqu'i l'océan, qu'on reeardoif alors 
comme le bout du monde ; &, fatisfait de 
Tavoir parcouru prefque entier, il pria les 
i&eux que iamais aucun mo^-cel ne pût pé* 
nétrer plus foin que lui. 

RCTLE XIONS. 

I. Il faut avoir le courage de dire la vé- 
rité aux' princes, mais on ne peut fe dif- 
penfer de la leur dire avec mënag[ement : il 
faut faire fervir leurs paillons au t\ien publici , 
& celui QUI faura les intérefTer fera tou- 
jours fur d obtenir ce qu'il demande, comme 
nous le voyons par l'exemple de Qœnus. 

£. Alexandre, ce me iemble, ne mérita 
jamais mieux Je titre de mnd, au'au mo- 
ment où il fit le facriiice de ce qu il croyoit 
dû à fa |;loire, à ce qu^'il devoit à fes troupea*' 
L'amour propre Demiade aux princes, qu'il 
eft honteux de le relâcher de ce qu'ils ont 
entrepris*. Il le feroit efFeâivement fi on 
pouvoit les foupçonner de céder par crainte 
le par foibleflçi mais il n'y a rlea de plus 
héroïque & de plus glorieux que de céder 
i la iaifon« 

CcS 
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Traits à raconter. 

1. Htjlotre des BracAniûnes. Leurs 

Jf (rites ; leurs Jentimens fur la religion» 

Orgueil de leur Jupirieur. 2. Coutume bar--' 

bûtef fuivie par les femmes Indiennes à la 

mort de leurs maris. Difpute de deux de ces 

femmes, S. Frayeur des troupes d^ Alexandre 

caufêe par le flux W reflux. 4. y oie des 

foldats aprh la guérifon d* Alexandre: fis 

généraux le conjurent de ne plus s^expofer» 

5. Fauffes idées d^ Alexandre fur la gloire • 



Leçon XX. 

D. A QUOI fe détermina Alexandre 

jTjL après avoir vu 1-océan ? 
R^ Il reprit le chemin de Babylone. 
D. Que lui arriva-t-il en chemin ? 
R, La fa^nine 8c la pefte lui enlevèrent un 

. grand nombre de foldats. 
D. Comment traverfa^^il la Carmanie? 
' JR. Dans une efpece de mafcarade» qui àm 

fept jours^ & pendant laquelle fies 
^ . foldats ne defeni vrerent point. 
D. Que fit Alexandre en Carmanie? 
J2. Il punit avec févéricé ceux qui avoieat 

abufé de fon abfence pour maltraiter 

les )»e'uple8. 
D. Que ât»il enfuite ? 
R> Il fit mourir Orfinei defcendâat 4tf 
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. C3rras9 quoiqu'il lui cû( de grande» 

obligations. , 

J7. Que fit Alexandre à Ton arrivée. à 

Sufe? 
Jt* n époufa Statira, fille aînée de Darius^ 

Sl donna la cadette à Epheftion» 
J). Quelle aâion généreufe fit-iî enfuite } 
12« n paya les dettes de fes foldats. 
/>• Qui fe révolta contre Alexandre ? 
Ji. Har^lus» qui fe retira dans T Attique. 
IX Quel orateur corrompit-il par préfens ? 
jR. Démofthene \ qui» ayant été mis en prî- 

fon, fe fauva, & montra beaucoup de 

foiblelTe dans fon exil. 
i>. Quel traitement les Athéniens firent-ils 

i Harpalus? 
J{. Us le chafierent de leur ville. 
D* Quel ffrand chagrin Alexandre eut-il 

alors? 
JL La révolte de fes troupes flc la mort 

d*Epheftion. 
D. Quel changement fit-il en Grèce ? 
R. Il rappela Àntipater & mit Cratère en 

' ia place. 
• Alexandre* s'étant mis en chemin pour 
retourner en Perfe, pafla dans une con- 
nue incnke, où il perdit beaucoup de lbl« 
dats par la fiunine ; on fut obligé de man« 
ger tontes les b£tes de Ibmme ic les chevaux.; 
apr^s Quoi il fallut brûler les riches dépouil- 
la qn ils apportoient des Indes, parcequ'i s 
ne pouvoient les porter^ I^a pefte fucc^ 



308 Abrigi de PHlfloirt AncUtme. 

à la fiunine, & l'armée au fortir de ce 
lieu étoit diminuée de la quatrième pautic 
^le fe remît bientôt dans un pays aboa* 
dant; &, ayant oublié les affreuies 
mités qu'elle venoit d^éprouver, elle fe li 
pendant fept jours à toutes fortes de diflbia- 
tioDS. Alexandre étant arrivé à Pafei^gadfey 
Orûne» qui s*étoit chargé du gouvememenC 
de la province, pour ta lai conferver» vint 
au devant de lui & lui fit des préfens mag- 
nifiques, ainû qu'aux feigneure qui Tac- 
compagnoîent ; mais fon grand cœur ne loi 
permit pas de s'abaifler julqu'à faire la cour 
a l'eunuque Bagoas, qui avoir la confiance 
du roi. Cet eunuque, piqué au vif de iês' 
mépris, . trouva bientôt 1 occafion de s'en 
venger. Alexandre fit ouvrir le tombcaa 
de Cyrus pour honorer fa cendre, & fbt 
fort furpris de n'y point trouver les richeOès 
immenfes qui dévoient y être, fuivant l'opi- 
nion vulgaire. Bagoas lui fit. entendre 
qû'Orfine s'oi étoit iaifi ; &, fur desfoop- 
çoris qui n'avoient pas la moindre vraifem* 
blance, Orfine fut appliqué à la queftion, 
& mourut dans les tourmens, en protefimm 
qu'il étoit innocent. 

Alexandre étant à Sufe époufa Sratira, & 
donna la fœur de cette princefle à fon cher 
Epheftion. Ce fut en ce tems qu'arrivèrent 
H la ville de Sufe trente mille jeunes hommes 
Perfans, qui venoient pour relever les an* 
ciens fdldats. Alexandre parut content de 
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la manière dontiifi firent TexercSce devant 
lut» ce dui donna beaucoup de jaloufie aux 
«Dcieni loldatfs. 

Cependant Harpalus» qu'Alexandre avok 
établi gouverneur de Babvlone, nyant appris 

El ce prince chàtioit fèverement ceux de 
lieutenanta qui av<>ient abufé de leur 
pouvoir en Jbi\ abfence, n*eut pas la haN 
iUefie d'attendre ce prince ; &y ayant raina^Té 

Îuinze roillions, & fix mille hommes, vint à 
Athènes. Il effiiya de corrompre Pnocion 
Cl D6nofthene, mais il ne réullit qu'auprès 
et ce dernier, que les Athéniens condam* 
nerent pour avoir pris une coupe d*or. Il 
fut mis en prifon, d'où il fe iauva» parce* 
^u*il ne pouvoit payer une amende. La 
lévoke d'Harpalus n'eut pas de fuite par 
vapport aux Athéniens, qui le mirent hors 
<k leur viile. 

. Alexanore arrêta enfuite par fa fermeté 
k révolie des foldats Macédoniens» qui no 
poiivoient fouflFnr la bonté avec laquelle il 
trakoit les nouvelles troupes. Le lupplice 
sk treize des mutins remit tout ie refte dans 
fc devoir» & le repentir de* fes foldats 
ibrfa Alexandre de leur rendre fes bonnes 
graces«& la earde de fa perfoi^ne, qu'illeur 
•vok ôtée. Il renvoya feulement les plus 
^ux.avec de grandes récompenfcs» & leur 
dbnua Cratère pour conducteur. Il envoy- 
eit ce dernier pour commander à la placo 
#Aalipitir9 ^ux ne pouvoit s'accorder avec 



« 
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OlympiaSy & qui ne qoitta pas ion 
vernement fans peine* 

Le roi, étant à Ecbatane, s*y livra toot 
entier à la déhanche. Il en coûta la vie â 
Epheftion; & rien ne peut étue égalé à Im 
douleur du roi, qui perdoit un favori qui 
étoit moins attaché à (a grandeur qu*à & 
perfonne. 

R E'F L £ X I o K s. 

1« Rien de plus funefte à un prince, qoe 
ràffeâion qu''il a pour des hommes et 
néant. La vertu eft fans doute de tootca ki 
conditions ; mais il eft plus rare de la 
contrer chez des gens fans naifTanoe & fs 
éducation, que chez ceux qui font nés da 
un rang élevé, & qui ont pour s^zôi 
au bien les exemples <]e leurs aacétrci. 
Que penfer donc de l'attachement d'Alex- 
andre pour un homme auffi mépriiables qoe 
Feunuque Bagoas? Comment un prince fi 
fier put-il defcendre iufqu*à honorer de fcm ^ 
amitié un pareil fujet ? Le voici. Bagoas ' 
étoit habile dans Part de flatter les pafioos» 
& ce fut par*là qu'il s'iniinua dans rdpfk 
d*un prince qui les avoit très vives. Que 
les princes apprennenc de cet exemple, à fe 
tenir en gaixle contre ceux qui n'ont d*auire 
mérite que des talens agréables, lis •*€« 
amufent d'alK>rd, fouvent même en lesoie^ 
priiant, & finiflent pas les trouver «Mh 
ument nécefikires à leur bonheur» par 
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donner leur confiance, & enfin par par- 
tkfpx le mépris que Iç public à pour eux. 

' « Traît& à raconter. 

I. Fameufg mafcaradi ^Alexandre dans 
lu Indis. Mort étrange de Calanus. 
Fête qui fuivit cette mort, «2. Alexandre 
fa^ les dettes de fes foldats. Belle parole 
Je ce prince fur Vcxaditude que Us rois 
eUvent avoir pour leur parole. 3* Dfjinti^ 
tiffimemt admirable de PAocion, 4. Dimoji^ 
hast Je tmffe corr^fnpre par H ar palus: htj 
iêiri de Jon Argyrentte. Làchett du mime 

m ton exil,' ô* Comment Alexandre ap" 

ifê la révolte de fes foldats. 
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J). /^u*AiiRivA-T-iL à Alexandre avant 
V^ d'entrer dans Babylone ? ' 

R. Les mages 8c les devins Tavertircnt 
qu*i) couroit un grand danger s^il 
entroit dans la ville. % 

D. Qui robligea d*y entrer malgré ces pi é- 
diâionsF 

R. Sa vanité & le difcours des philofophcs 
Grecs. 

X>. Que fit-jl dans cette ville } 

R* I) reçut un grand nombre d'ambafla-* 
deurs, & fit faire de magnifiques fune* 
railles à Épheftion. 

D Se cnntenta-t-il de lui rendre cet hon- 
neur î 
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R. Il le fit placer au rang des decni-Jieiiz. 

Z). A quoi &*occnpa-t41 enfuite ? 

A. A embellir Babylone, & à fe divertir* 

Vnn du monde 36B0. • 
D. Qui caufa la mort de ce prince? 
R. L'excès du via qu'il but dans une pmrtii 

de débauche. 
2>. A qui dir-il qu*il laiflbit foa royaume 7 
R. Au plus digne. 

Comme Alexandre fe prépapit à entier 
dans Babylone, les aftrologues Chaldéens 
vinrent au devant de lui, & lui aononoe- 
rent qu'il étoit menacé d'un grand péril s'i 
entroit dans la ville. Alexandre (ut d*aboi4 
faifi de frayeur & fufpeudic fa marche; 
mais les philofophes Grecs» ayant (çuce^qm 
Tarrétoit, lui firent comprendre qu'il n'y 
avoit rien de plus abfurde que de prétendre 
lire dans l'avenir. Alexandre les écouta 
d'autanf plus volontiers que fa vanité Tap* 

Eloit à Babylone, où s'étoient raifemblés 
\ ambaflàdeurs des Grecs, ceux des 
princes voifins, & de plufieurs autres 
fort éloignée. Ce fpeébicle flattoit trop 
l'ambition d'Alexandre pourqu'il s'y r«- 
fuilt. Il fe rendit donc dans cette ville, 
qui devoit lui être fi funefte, & y tint, 
pour ainfi dire, les états de l'univers. . 11 
penfa enfuite à faire les obfeques d'Ephef* 
tion, & à lui élever un tombeau ; il fem- 
Moit que rien ne pouvoit fouU^ger (a dou* 
^, que les profufions qu'il fit à cette qc- 



Mrigi ii Pfii/loin Ainienni. i 1 3 

cafioDi y ayant dépenfé treme-fix unillions. 
Il envoya même ao* tempfe de jupktr Am<* 
inmi, pour favoir quête honneurt oii devoit 
rendre à fon ami ; Ac lee prétrea^ inftruit^ de 
fes intcntiona, déclarèrent iqu'on pouyoithc<^ 
norer Epheftion comme un demiodieu. Alex- 
andre, ladafait d'avoir placé parmi les divi- 
nitéa un dieu de fa façon^ t^ocaipa de foins 
plus dignes d'un prince ; il fit travailler 
à des ouyratfes ]>ublics, pont reflèrrer rEu-» 
phrate dans ton lit, te Pempécher de ravager, 
en fe débordant, les lieux nu'il environnoit : 
mais Dieui oui avott juré la perte de Baby- 
krae, ne lui laiflii pas le tema d'achever cet 
otivrage. Quelque mépris qu'Alexandre 
mieâtt «de montmr pour les prédirions 

£*on lui avoit faites» eHf s lui caufoient des 
yeurs dont il n'étoit pas le maître* Tout 
le palais étoit plein de gen» qui Acrifiôient 
par ion ordre» pour expier le moindre pré«> 
Mffo; <t, pour s'érourdir fur lei damers dont 
il étoit menacé, il redoubloit fes débauchée. 
Elles terminèrent fa vie: k, ayant bu avec 
un excès qu*on a peine à concevoir, il tom- 
ka fans connoiffimce, 8c fut faifi d'une grof* 
lis fièvre. K crut d*abord que cette maladie 
n^a«roit pokK de ftiit», & Ibmioit de nou^ 
veatix projeta ; mais il faihit renonce à cet 
efpoin &, faehaot que Ai fin étok proche M 
remit fi» anneau è Firdicai. Incerrogé I 

3ui il laiflbic PemptYs, il fépondicv «sr plu9 
l(f if#, ie ajouta qu'il prévoyoit qu'on lu^ 
TOM. I. Dd 
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un fiicceiTear à Alexandre; maïs com- 
ment s'y prendre pour Caire un choix fi 
important? Tant de grands honunes qui 
s'étoient form^ fous Philippe, '& qui avoî* 
Cnt partagé la gloire de ifbn fils, n'étoient 
pas d'humeur à prepdre un maître parmi 
eux. AuiS n'étoit-ce pa9 Içur deiSein: 
l'efprit d'indépeqdance s'empara d'eux tout- 
à-coup ; & chacun ne penfa qu'à fc faire 
un état dai|s le gouvernement qui lui »voit 
été confié. Ils comprirent pourtant qu'il 
n'étôit pas çncore tems de &ire éclore Icqiv 
dcfleins ; &, en attendant au'ils enflent pris 
des mçfures pour les faire reuflir, ils s'accor- 
dèrent à mettre fur le trône Aridée« frère 
bâtard d'Alex sandre, à qui Ton prétend 
qu'OlympiaS' avoit trqublé l'efprit par ua 
breuvage. Roxane étoit groflè ; on décida 
que, fi elle acouchoit d'un fils, il (èroit 
iMBTocié à Aridée ; je, comme le royapme oc 
pouvok pas être gouverné par un imbécillc 
& un enîant, Perdicas fut reconnu comme 
ré6;ent, Alexandre avoit eu un fils de 
B iHinet mais il ne fut pas queflion de lui 
dans ce partage. 

L*âi rangement dont je,vitns de parler ne 
fat fiut que fept jours apfês la mort d'Alex^ 
andre, & pendant ce tems il ne vint dans 
l'efprit de perCbnne qu'il eut été empoi"» 
fonné, Cei^ndant le bruit s*en r^ndh 
enfuite, & l'on accufoit Antipalei: & fe| 
Us d'avoir commis ce crime. 
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Voici les gouvememens qù'occupoient. 
les générai^x d'Alexandre, En Europe, Is^ 
Thrace & les régions voifines furent confiées 
à Lyrimaque. La Macédoine, l'Epire, 8c 
la ôrece, à Antipater & à Cratère., En 
Afrique, PEgypte, la Lybie, la Cyrénaïque," 
furent laiflees à Ptolémée, avec une partie 
de TArabie. Dans TAfie Mineure, la 
Lycie, la Pamphylie, & la grande Phrygie, 
furent données à Antigonei La Carie à 
Caflandre, la Lydie à Menandre, la Petite 
Phrygie à Léonat, TArmenie à Néopto- 
leme, la Capadoce & la .Paphlagonie â| 
• Eumene. Mais ces deux provinces n'avoi-^ 
ent jamais été bien foumifes aux Macédo- 
niens ; Alexandre, pour ne point retarder 
fes conquêtes, s'étoit contenté d'une légère 
foumiflion ; & Ariarathé, qui en étoit roi, 
continuoit à les gouverner. Seleucus, fils 
d'Antiochus, fut fiiis à la tête de toute la ca- 
valerie des alliés, 8c Caflandre, fils d'Anti* 
pater, à la tête des compagnies de gardes. 

De tous ces capitaines, il n*y eufqù'- 
Eumene qui demeurât fidèlement atta- 
ché à la famille de fon bienfaiteur. 11 
étoit d*une femille obfcure ; mais Philippe» 
qui -fe connoiflbit en mérite, le fit fon fé- 
crétaire & lui donna fa confiance. Alex- 
andre eut pour lui les mêmes égards, & 
Eumene par fa conduite fit bien voir qu'il 
méritoit les bienfaits dont fes maitres l'avoir- 
ent comUé. 

DdS 
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Re'f LESIONS. 

1. J*ai dit» dans une des réfleâîons pré» 
cédentes, que les princes doivent éviter de 
donner leur oonfiance à des hommes de 
néant, mais j'ai &it voir que ce n'étoîjL que 
dans le cas où ils n'ont que des taleni 
agréables. Quand ils pofledent des quali« 
tE& utiles & réfpeâables, un prince ne doit 
rien épargner pour fe les attacher, iç îl doit 
d'autant plus récompenfer leurs bonnes 
qualités, qu'ils ne les doivent point i 

1 éducation, mais à eux-^mémes. 

2. Tout trembloit hier devant Alexan- 
dre. Aujourd'hui les liens, lans proteâioii 
&c fans fecouis, font à la mo-ci d'uat 
troupe d'ambitieux, qui ne cherchent qu'à 
s'enriclùr dç leurs dépouilles. Que la gnuir 
deur de ce monde pafle vite ! Si ks iHinces 
y réfléchifloient, ils n'auroient garde s'y 
attacher, encore moins d'en abufer. 



■R-^ 
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Van dn monde 368 !• 

D. O^^ firent les Gcecs au'AlesBUidreav 
" ^^ voit établis dans 1 Aûe Mincnre^ 

lorfqu'il apprirent fa mort? 
R. Ils s'armèrent, & fe prépaipeot i 

repiiflêr en Europe. 
t). Quel parti prit ajQfs ferdiças ? 
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jR» Il eut la barbarie de faire égorger touâ 

ces Grecs. 
JD. Qyels mquvemens produifit dans Atlid» 

nés la nouvelle de la mort d' Alexandre* 
R. Onvréfolutdefecoueriejouj^desGrecs» 
J). Qui engagea les Grecs du Pélopo^nefii 

à fe joindre aux Adiéniensf 
R. Déniofthene, qui fut rappelé de f€0 

. e^ily & reçu avec honneur. 
D. Qui s'oppola aux eflbrts des Athéniens ? 
R. Antipater, ^ui fut battu, & fe retira î 

Lamia, où il futaffiégé. 
D. Qui fecourut Antipacér ? 
R, Léonat, qui fut battu & tué, ce qui 

obligea Antipater à rendra Lamia. 
D. Comment finit cette guerre ? 
R, A l'avantage d'Antipateri qui futdefuniv 

les alliés. . 
D. Que firent les Athéniensi lorsqu'ils £e 

virent abandonnés ? 
R. Pour appaifer Antipater» ils condamne» 

rent â mort Démofthene & fcy parti* 

fans, mais ils avoient fui. 
D. Quel traitement Antipater 6t-tl «ux 

Athéniens? 
R II leur donna une garnifon Macédoiûen- 

ne» & remit le gouvernement entre les 

mains des riches. 
D. Qû-arriva t-il à Démofthene & à ceux 

qui avoient fui avec lui f 
R Démofthene s'cmpoifonna, & Antipa» 

ter fit périr les autres. 
J). Qui échappa i fa fureur i 
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IL. Démétrîus de Phalcrc, dont I^oeAi 

obtint le rappel. 
27. Comment Antipater traita 't-il les Aihc* 
niens après s'ctre vengé des orateurs ? 
It. kstc beaucoup de douceur. 

Les Grecs des colonies qu'AIexaiuIrr 
avOit établies dans TAfie Mineure» nV 
trouvant pas ^ les douceurs qu'ils goûtoien; 
en Europe, ne penferent ^u'à y retourner, 
auffitôt qu'ils eurent appris la mort de ce 
prince, & mirent à leur tête vîngt-trofs ; 
mille hommes. Perdicas envoya contre i 
eux un brave officier, nommé Pithon, qui I 
fe chargea volontiers de cette commi/fion ; - 
car il efpéroît gagner ces Grecs, & fc pro- | 
curer, par leur moyen, un établiflèment 
coniidérable dans TAfie Siipérieure. Perdî* 
èas, ayant appris fon deuein, commanda en 
fecret aux Macédoniens d'exterminer tous 
les révoltés. Pithon, juî ignorpit cet ordir, 
gagna par argent trois mille de ces Grecs, 
qui lui procurèrent la viâoire ; mais, quoi- 
ue put faire Pithon, il ne put fauver aucun 
ces miférables,^^ui s'étoîent rendus à 
condition d*avoir la vie fauve. 

Cette cnielle aéUon fut bientôt furvie de 
la guerre de Grèce* La nouvelle de la 
mort d'Alexandre avoir caufè de grands 
moQvemens à Athènes. Le peuple, excité 
par fes orateurs, nepouvoit contenir fajoye, 
& ne parioit que de guerre. Phocion feul 
garda fa modération ordinaire ; &| qudqoç 
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f^cîUté qu'on lui montra à fecouer le joug 

dç8 Macédoniens, il crut que U prudence 

défendoit de Tentreprendre. On fe moqua 

dç fon flegme, & les Athéniens envoyei^ent 

ibUicîter les villes du Péloponnefe à fe join* 

dre à eusc, Pémoftheney quoiau'ii fût 

alors en exil, fe joignit aux ambafladeurs^ 

& par fon éloquence fit réuflîr leur négocia^ 

tioQ.. Les Athéniens lui fcurent fi bon gré 

4e cf tte dém^rcite, qu'ils le rappelèrent te 

le rççurent cofQmis en triomphe. Anttpa^i 

ter^ ayant appris Torage qui fe formoit, ré* 

folMtdç prévenir Tennemi; mais, comme U 

avoit peu de'troupes, il fût battu, & affiégé 

dans une ville où il s'étoit retiré. Léoaaf| 

^ui vint à fon fecours» fut tué,', ce 4)ui l'ob* 

ligea de fe rendre à difcretion. Les ennemie 

de Phocion triomphiçrent' quand ils i^ppri* 

rci|)t cçs heureufes . nouvelles, & hii 4e^ 

mandoient, s'il n'eut pas foubaité de faire 

les grands exploits dont il entpidoit parler ? 

Je fer ois charmé de les avoir faits^ repon- 

oittil, mais je ne voudroii pas Us avoir fion^ 

feilUs. Il avoit fi mauvaife opinion <|9S 

affaires, qu'il ne put l'empÂcher dç s'eçrief 

ÇQ apprenant une de ces viâoirçs : Ne fi/^ 

Jerous^nous jamais de vaincre f Ce gran4 

homme pepfoit avec fagefle. Ai^tipater, 

vaincu, trouva le moyep de débaucl^er ké 

alliés d*Athénes, en traitfint ieparément 

avec chacvn d'eux ; & les Qrecs, trahiflanf 

la cavfç çopupuQe, i>e cherchèrent ^ue 
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leurs intérétt particulieri. Athènes, à fon 
tour, fut obligée de fe rendre à difcrétion, 
& les Athéniens, pour regagner les bonnes 
mces d'Antipater, con£mnerent à mort 
ï>émoftbene & fes partifans. Quelques- 
uns des orateurs furent tués par les ordres 
du vaincjueuri & Déniofihene s'empoifonna 
pour éviter le même fort. 

Anttpater, maître d'Athènes, fit exclure 
du gouvernement les pautres, & le remit 
entre les mains des - riches } au refie, il 
traita la ville avec douceur, & marqua 
beaucoup de confidération pour Phocion, 
auquel if accorda le retour de plufieurs ban- 

Îis» te entre autres de Déraetrius de Pha- 
rtCf dont il fera beaucoup parlé dans la 
fuite* 

Après une campapic 'fi glorieufe, Anti- 
pater retourna en Macér^ome, ou il fit les 
noces de Cratère avec h fille Phila. 

R £'r L £ X I N s. 

I. Phoeion difoit aux Athéniens, qui fe 
•réjouîflbient au bruit de la mort d'Alexan- 
dre: 8i ce prince ejl mort aujourd'hui^ il le 
fera encore demain ti après. Belle .leçon 
pour ces hommes imprudens, qui fe réjouif- 
feht hautement, lorfqulls apprennent que 
leurs ennemis fout tombés dans la difgrace ; 
& qui par-là découvrent fouvent à^pure 
perte la malignité de feurs cœurs^ 

£. Ce nVft point par le fuccès qu'il faut 
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reux hazard peut faire réuflir let entreprifcf 
les Dlu. mal cmccnén, maii unhomml 
pruaent ne fe laiflè pa. éblouir par ce "2! 

& VU' 'Sr "' !L??.r -™!«« Phocion. 



& 
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' _ .^ ww.nmii urainairement a leur 
mf 5e ^" confiance qu'elle leur 

Traîei i raconter. 
dtt, par Anupattr. S. Mort 4i Dfmôf. 
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miV'^'^^ l'«n du monde 

n 2" f ' '* pompe funèbre d'Alexandre. 
D. Ou le corp* d'Alexandre fut-il dé- 
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pofé? 



Je. Dani la ville d'Alexandrie en Egypte 
Ji, Qui établit Eumene dan* fea étati ? 

i). Qui caufa la guerre entre let lieutenant 

d'Alexandte ? 
K. Le dcflbin uu'cut PerdicM ' d'époufer 

Çléopatre, foeur d'Alexandre. 
D, Nommez ceux qui fe liguèrent contre 

Ferdicai? 
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R. Antigone, Antipatcr, Cratcre, Ptol. 

mée & Néoptoleme. 
2)» Que fit Eumene dans cette guerre / 
IL. Il gagna deux batailles, & dans la 6ç^ 

nicrc. Cratère & Néoptoleme furcr* 

tués. 
D. Que devint Perdicas > 
R. Il fut maflàcré en Egypte, où il allt : 

faire la guerre* • 

D. Quel plus grand crime avoit comm- 

Ferdicas ? 
JR. II avoit fait périr Statira iç fa fbeur, ^ 

la follicîtation de Roxane. 
Ce ne fut que deux ans après la mer: 
d'Alexandre qu'on fut affez tranquille pou: 
lui rendre les derniers devoirs, & rien n'ap- 
procha de la magnificence de fes obfeque>. 
Cortainc^ prédictions promettoient une 
gloire infinie à la ville qui poiTéderoit fcs 
cendres. Ptolémée procura cet honneur 
à la ville d'Alexandrie ; un auteur du quin- 
zième iîècle prétendolt que ce tombeau j 
fubfifloit encore ^e fon tems, & qu'il étoir 
révéré des Mahométans. 

Dans le partage des gouvememens qu'a- 
voient fait les heutenans d'Alexandre, on 
étoit expreflement convenu, qu'Antigonc 
&c Léonat mettroient Eumene en pbflefficn 
de la Capadoce, &c. mais ceux-ci, ayant 
en vue leurs propres intérêts^ ne pcnfereot 
point à ceux de ce grand homme» qui raA 
îembla lui-même quelques troupes* Petdi* 
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cas fie ]o\piiii à lui, remporm la vidoirb, 
de, J^yanc wt p6nr Ariarathé & fa fanûUe» 
il mit 'Eumene en poiTeffion de fon gouver* 
nemont. Per4ica» ch^tift enfuite quelques 
lûlles qui s'^toient révoltées, & peplkià 
épouser Cléopatre, veuve du rojl d'Ëpire^ 
& fœur d'Alexandre. Cette prîncefle^ 
étant chérie der Macédoniens, lui ouvroit 
par ion maritec le cl;iemin à. Tçnipire. ,Ce 
deflèii) pîqva Çràtere, dont Perdicas vou« 
loil répudier la fille, qu'il avoit époufée, & 
il ftUarn^a les ajut^es lieutenans d'Alexandrç. 
Aniêgpne & Apûpater.fe joignirent à lui, 
auIS. . bjen que Népptolçoie : ils eurenjt 
même IHuireflê diç, faire ei^tr^r Ptolémée 
dflin9 leurs vue^. Perdicas marcha contre 
cf dernier, Se chargea Eumene de tenir 
tête aux autres. Eumene répondit à la 
coniance du régimt, & gagna deux bataiU 
les, dans lefqueUe)».Çraterç k ISféoptoIemo 
furent tuésir Perdicas ne tut pas (i hç\irpu3(« 
Ptolémée avoit gagné l'afFeâiçin des Egyp- 
tiens par la douceur de fon gouvernement. 
On venoit de tous côtés s'établir en Egypte 
. pour vivre foMS fon autorité. Les foimits 
de Perdicas n'alloient qu'avec répugnance 
contre lu^ capitaine dont ils "xevéroient les 

Îrrandés qualités. Un accident acheva de 
es décourager. Perdicas, ayant fait pailèr 
un ^ras du Nil à fon armâe, perdit deux mil* 
le bofnipes à ce pftfiage, dont lea uns furent 
noyés ^ les ai;ti;ç9 ^vorét par lei t roco* 
TOM. I. xë ' 
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diles; Cet acciddne mit fe» foiflats ^ 
fureur; ils coururent. à (a tente fc Is vomSà- 
crerent avec fcs plus çonfidens. -Dîgr.t 
châtiment du meurtre de Statira & de û 
feur^ auquel il avoit confentî pour plaire 
iRoxane. • 

R E'F L IS ^ i O |f 8. 

1 . Les hommes de iang périflènt par )« 
fkng. Voulez-vous vous prt)ctircr do lonp 
jours, vous à qui la providence a remis le 
pouvoir fupréme, gardez-voUs d'en abufer 
pour opprimer TinnOcence: cralgne^^ £ 
tous l'oiez, xie voir retomber fur voua le 
fang innocent que vous aurez vérfé* 

2. irn'eft' point de plus fortes gardes, 

Sour un prince» que Taff^dion te l^ftioie 
es peuples. Ptolémée dut à la douceur 
de fon gouvernement & à IVftime des loV 
\Jats de rerdicas la mort de ce redoûtaMe 
ennemi. 

Traits à raconter, 

1. DifefpQtrdes babitans de Larande^ ti 
feur fin tragique. % Artifice dont f$ fm 
EumenÊ peur Cembaitre Cr(it$re. S. // 
donm dis fleun à la mert^ de ^fen 

tunefni» • 

" I I . ' ■ ■ ■■■ 

Lbç ON XXV. 

■D' C\vx fut nommé rigaat dn royiome 
VC MptiiJM mon iertrikui 



V 
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jR. Antipaw fncoéda à deux audrea qui fe 

démireot volontairement. 
Hé Que fit Ptolémée après la mort de 

Ferdicas'?' 
J2. 1\. débaucha fet foldats & fit déclarer 
^ Eomene & cinquante autres eoQ9* 
mis de& Macédoniens. 
JD« Que fit alors Eumene i 
JL Trahi pair un dç fes officiers il perdit 
une bataille» fc fe retira avec çinq[ 
cens hommes daos ott fort château. 
JD. Comment Ptolémée (e rendit-il maître 

de Jéraialem ? 
JR. Eii faif^ot dopoçr l'aflaut le jour du 

fabbat, 
D. Que &ifoit en ce tems Antipater ? 
R. 11 étoit dangereuiemçQt malade» fc 
mourut. 

Van du mùtidc 3684. 

D. A qui laiiTa-t-il la régence & le gouver* 

nèment delà Macé£)ine? 
Jt. A Polyfperchon» & il lui aflbcia fcn^ 

fils Cafiandre. 
D. Que fit alors CaSanSre. \ 

^. Il mit dans fes intérêts Autigone t( 

Ptolémée. • 

D. Qui fit Polyfpercbon pour conjurer ce( 

9«ge? ^ 

R. Il rappela Olympias, 8c rendit aux 

Athéniens leur ancien gotivemen^eot. 
J)* Quelles étoiettt fes vues î 




*»î>l^ Jh fgi de rirjhi^ 

<j»H nvoiciic été cxch» un ^zmv^- 

'•* «^i.'^i^v^ ^unt arrivé èasm îc cairr 

*^» .■v^'« vonoil d'ftrt égorgé, icvt fi r . 

a.r:>KV Ui ,NMi<ÎMite muprès des ACsct: 

*^,..»v ;-4 ifc^ yviâcrent à fon fcrrîcc . 

é..wC* ,*. A i,v>^^ pour faire déclarer crrf 

^ ,4>s Xii,^t,\rtï<»TMî Eunieile fit fcs par 

*^*^ ^"^ ^xin/nit enfuîte deox régcns :. 

„-— ...a;* j»^s^ 'Vroufr d^Aiidie» qoi prc 

.u.^: : < »v M" ^ ^Jmires» leur docr. 

^ ?*»*xitr»^ ^*î>i: fe démirent de ce::: 

.^-..;^ ^** -r^ 4Q^ti3^ îoweendcre à Anv- 

* s ««c liAT^Ve diftribiidoD <b 

. . ^ — *w>» ,iUj*K av^»«nle 5<w«nQCiBS» qui con> 

- -'^ A ,».«M€fî^ ^*4C tJûcofte le gOQver- 

, -i ii.>vi^^^ii^ (î^ f[iBi le rendi: 

v« . .^ j^ -d^ -*u> TuiII^sB princes. • 

-J^-^^ u^ .n:^-gtt À poorlbîrrr 
' o w*» -:a.î» mj 4tt ^tno&ien, 

^, /^.^^ e^...*i.£^<.* .x>ui^etit. itTiaccponr 
.. !i ..*^vi -âioe its^ nrajoa de fe 
^ . ^ >J:r ^*. uot:^ ^cwr làtnkz h 

^ w wi* es. -«mu* lian» fc pCoi ' 
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maître de la Syrie, 4e la Phénicie, & de la 
Tudée. D'abord il traita durement les 
Juifs; mais, ayant réfléchi fur la*fidélité 

au*iis confervoient envers leurs maîtres» 
en reçut un grand nombre ds^ns fes trom- 
pes, & leur confia Ist garde des plus impor^ 
tantes places de fes états. 

Vers ce même tems Antîpater tombik 

malade. Démade fut chargé, par les 

Athéniens, de le prier d'ôter la gamifon 

qu^il avoit mife dans leur ville. Ce Uémadet 

qui avoit diâé. l'arrêt de mort des orateurs» 

parmi lefquels étoit Démofthene, avoit 

écrit à Antigone pour l'exhorter à fe rendre 

maître de la Grèce, ou de la Macédoine. 

Démade arriva à la cour comme on venoit 

d'y intercepter fa lettre. Ântipater, après Ta* 

voir accablé de reproches, fit é^oreer fon fiis 

% Tes yedx, & le fit mourir enfuite lui-mémr* 

Cette cruelle aâion fut prefque .)a à^str 

niere d' Antipater, qui mourut de fa maladie. 

Il avoit, comme je l'ai dit, uq fils nommé 

Caifandre, qui ne ^anquoit pas de grat^des 

qualités; cependant il lui préféra PoI}rf. 

perchon, le plus ancien d^s capitaines 

d'Alexandre, . & fe contenta de lui a0bcicr 

Caflkndre. Ce dernier, mécoqtent d'une 

•telle difpofition, s'empara dçs peillçures 

places ; &^ déterminé à dépofleder fon rival, 

il fit entrer Ptolémée & Antigone dan^ fei( 

voet, ce ou'ils êxtnt d'autant plus yolonr 

tiers^ qu ils vouloîent abolir le lilre ifi 

£eS 
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régent, qui fettibloit les tenir dafls k 
dépendances. 

Polyfperchott, de fon côté, ne s'oublii 
pas. Il rappela Olympîas, qui s'étoit retirée 
en Epîre, & lui offrit de partager l'autorité 
avec elle. Cefte princeffe confulta le fidèle 
Eumene fur cette propofition. Il lui con- 
feilla d'attendre quelque tems, & iî elk 
retoumoit en Macédoine d'oublier les 
injures qu'elle avoit reçues, & de ne 
faire connoître fon autorité que par des 
bienfaits: mais cette altiere princefle ne fbf* 
vit pas ce confeil auffi fage que iklutaire. 

R£'FL£3tIONS« 

I. Qui ne fait pas dij/imuler m Jkit pas 
régner dit-on« On pourroit ajouter, â 
cette maxime, qui a fes inconvéniens, celle* 
ci : Qui ne fait pas pardonner ne faurùit 
régner. II eft indigne d'un prince de cher* 
c^er à fe venger. Le pardon des injures 
eft ponr lui lion-feulement le parti le plus 
g^oneux, mais anffi le plus (ûr. i 

Aptipater, mourant, donne un gi^ 
exemple à ceux qui difpoient dés emplois* 
Ils doivent dans cette occafion être fourds à 
la voix du fang & de l'amitié pour n'enten- 
dre' que celle du mérité,: & Ton peut regar- 
der comme la caufe prochaine de la déci» 
dence d'un empire l'abus qui fait pré- 
férer la naiflknce & la faveur aux qmlités 
rédkè. 
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Traits à raconter* 

'I* jtdnjfi JtEumene pour eonftrvir ta 
ligueur de fes foldats & de fes chevaux; 
dans un Heu fort étroit. 2. Çirconftances 
de la trahi/on V de la mort de Démade, 

a -1 II II M - ■ - •- - ■ -■ - ■ ■■ ■ ^ 

L S ç o N XXVI. 

Jï» ^^^* fit Polyfpcrchon lorfquc fou 
Vl fils fe fut rendu maître de refprit 
des Athéniens ? 

R. Il Te livra au jugement du peuple. 
D. Quel fut le rèfultat de rafltmblée du 
peuple ? * 

R. Phocton & quelques autres furent con* 
damnés à mort 

D. Quel étoit leur crime ? 

£. D*ayoir confenti qu'on remît le gouver<' 
nement entre les mains des riches. 

D. Ou*eft ce que Phocion fit recomman- 
der à fon fils ? 

A. D'oublier l'injuftice des Athéniens à 
fon égard. 

D, Qui fe rendit enfuite maître d'Athènes? 

JR. Qiffandre. 

D. A qui en donna-t-il le gouvernement i 

Ré A Démétri^s de Fhalere^ qoi le confer- 
va dix ans. 

D. Comment ^ouverna-i-il la république ? 

R. Les Athéniens ne furent jamais plus 
heureux que fou9 fon gottvernçmentt 
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D. Comment Eumene fe tira-t-ilde Nora) 
Jl, PzT fon adreflc, fans manquer à la fidé^ 

Hté qu*il avoit jurée à la famille 

d'Alexandre. 

Van du monde d686« 

J). Que devînt Eumene? 

R. Polyfperchon le déclara général des 

deux rois dans l'Afic Mineure. 
D. Qu'arriva-t-il en Macédoine, Tan 

j^. Olympias fit mourir Aridée & fa 

femme. 
D. Que lu! arriva-t-il enfuite ? 
R. AfTiéjgée par Caflandre, elle fut forcée 

de fe rendre à difcretion. 
D. Que devint cette princeflb ? 
R^ CalTandre la livra aux parens de ceux 

qu'elle avoit fait mourir, ic ils la poig* 

narderent. 
D. Que devint Eumene? 
R. Ses foldats le livrèrent à Antigone, qui 

le fit mourir. 
Phocion, qui connoifl[oit le caractère de 
fcs concitoyens, n'avoit point été fâché 
qu'on ôcât rautorité au petit peuple, qui ea 
avoit \\ fouvent abufé. Ce fut un crime qu*on 
ne lui pardonna jamais ; 8c, Polyfperchon 
ayant rendu aux Athéniens leur ancien 
gouvernement, Phocion fut condamné à 
mort, dans une aflemblée où Ton n^mvoit 
point eu honte d*admettre dei efcltves ôc 



ées gens not|§s d'infamie. Ce grand hom« 
me domia en mourant les plus gtands ex* 
emples de modération & de fermeté, ce 
qui augmenta la r^e de fes ennemis, oui 
ne voulurent pas que fes cendres repo»£- 
fent dans l'Atttqtie. 

Polyfperchon ne recueillit pas leiruit quMl 
avoitdpéré de la mort de Phôcion» Caf- 
fandre profita du trouble oui agitpit la ville 
pour s*ien faiiir ; & les Athéniens reçurent^ 
de la main de ce prince, un de leurs cito* 
yens pour lel gouverner. C'étoit Démé^ 
trius de Phalçre, homme qui réi^niflbit en 
lui toutes les qualités requifes pour rem- 
plir dignement cet emplpi. Pendant dix 
années qu'il gouverna, il mit toute fon ap- ^ 

£lication à &ire fleurir les loix, à réprimer " 
19 abus, & jamais les Athéniens ne vé* 
curent plus tranquilles que pendant cet 
dix années. 

Cependant Antigone,^ à qui Eumene don* 
noit de. grandes inquiétudes, entreprit de le 

Sgner; & promit de le laiiTer fortir de 
ora, s'il vouloit jurer de ne reçonnoître 
Îour amis ou ennemis que les fiena» 
Sumene, s'adrefiknt aux Macédoniens qui 
dévoient terminer cette affaire^ demanda 
s'il n*étoit pas jufte de faire ce fenftent, en 
mettant» ^u'il ne reconnoîtroit pour amis 
ou ennemis que ceux qui le feroient det 
deux princes le d*Antigone. Les Macé- 
doniens, toujours attachés à la famille 



4' Alexandre, trouvèrent cette féconde for- 
mule meilkure que la première. Antigone 
Alt .fort irrité lor{qu*il apprit ce qui s^étoit 
fiafTé, br«donna ordre de continuer le fiege; 
mais.Eumene n'avoit. pas attendu cet ordre, 
& s'étoit fauve dans la Capadoce, où il 
Tajflêmbla deux mille de fes vieux fotdats. 
Polyfperchon lui envoya au nom des deux 
rois une commiffion, qui le déclaroit leur 

J général dans TAfie Mineure. Eumcne 
entit combien cet honneur alloit lui attirer 
d'envieux: car il étoit de Thrace, & les 
autres officiers le traitoient de Barbare. U 
n'omit rien pour, éteindre, ou du moins 
pour amortir, cette jalouûe, & s'étudia à 
gagner tout le monde par fa douceur & Ses 
manières honnêtes, oui lui réuffirent long^* 
tems ; mais, ayant été batm par Antigoiie, 
fes propres foldats le livrèrent à rennemi 
pour ravoir leur bagage, qui avoit été 
«nlevé. 

L'amitié avoit long tems uni Antigone 
& Eumene. Elle pmida quelque tems la 
caufe du dernier. Démétrius, fils d* Anti- 
gone, follicitoit ailffi fon père de laifièr la 
vie à ce grand homme: mais tout fut inu- 
tile, on connoiflbit l'inflexibilité d'Eumcne 
dans fon devoir: fon attachement pour 
la famille de foii maître lui ei| coûta la 
vie. 
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>• La liberté eft un poids que le commun 
des: hommes n'a pas la Ibrce de porter, Ag 
.fous lequel il fuccombe. Les Athéoieni 
nous confirment. cette vérité. Que de trou* 
blés, d'agitations, d'injustices, lorfque In 
multitude y décide I Quelle paix, quelle 
tranquillité, lorCju'une puiflance fupArieure 
contient les traniports d*une populace infisn« 
fée! • . 

£. Eumene donne une utile leçon à ceux 
qu'un mérite fupérieure élcSra aux grandes 
placés fims le feccjfurs de leur naiflkncf i^ Ga 
A*eft point en aiSbâanlî des manières 1iau<* 
taines qu'ils parviendront à s'affermir dans 
Taùtoiité: ils.n,'ont qu'ufi moyen poui^ faire 
oublifr leur origine & amcher l'eftime de ' 
leurs' envieux :. c'eft de ncr point rougir de 
k«tf primtlive bafleflè, &idc traiter leurs in- 
férieurs avec beaucoup d'égards. 

f 

Traits, ï raconter. 

I. Phoeion {/? putragé tn êUant à la mort V 
fi^firmti iâ\fa padêncêé £. Une Dame dt 
Aùgm$ lui i$nuLlis,iirmiTî Jivoirs. 3. 
£éii JhàtHstm jriàêhilkfni fa mémoire. 4. 
Rtfonfê de làfimme de Phoeion à une dame 
^Mi lut moniroit fn hijemx. 5. // refufe de 
JoUkiter In juges eu favetir de f en gendre. 
Ç.^ Eumene trouve le moyen de n$ rien faire 
éCindigne defm raagfjans ixciter la jahufo 
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dt fa offiiien. 7. Mort d^Afidie ùf Je 
fin ipoufe, 8. Mort JOlympias. 9- ^r* 
ùjut innoeem cPEMm^ne four Je mettre à 
€ûui)ert iis embûches de jts ennemis. 10« 
Lesfoldats d^Eumene ne veulent aller à Pen- 
ntmi que totfqu*il eft à leur tête, tf meprîfhtt 
kfafie des autres généraux ; paroles d^Antu 
gone a cette occafion* 11. Dernier difcours 
d*£umene à /es foldats ; pricaûtions d^j^uti-^ 
gone four le garder. 



, , ^ t « ç H. XXVIÏ. 
D. ^^UEL traitement Antigotie fir-tl aux 
\q^ traîtres qui lui avoient livré £u* 

mené ? 
R. Il lei relégua dans une province éloi^« 

née, ic donna ordre de les foire pénr. 
D. Quels ientiroens excitei^nt, dans les 

fuccefleurs d* Alexandre^ les fuccês 

d'Antigone? n ' 

S. Séleucus, Ptolémée, Lyfiiiiaque, &*Caf« 

andre, fe lijgruet'eht côAm lui. 
Z>. Que fit alors Antigone \ 
R. 11 fe rendit maître des ports de Syrie & 

de Phénicie; &, ayant foît conftruire 

des vaiflêaux^ fe rendit nmîtrr de là 
' mer. 
D. Refta*t-il dans ce pays? 
R. Il y laifla ion msi & fe rendit dan^ 

TAfie Mineure. 
A Conunei^t ce noouilioît ce fiU^ 
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JE» DémétriQSy famomcné depuis Polior- 
cète, 

J>i Quel étoit le caraâère de ce prince ? 

£» Un mélange de vertus & de vices les 
plus oppofé^ 
^ Z>. En quoi fe ciifiingua«t-il furtout ? 

JL Dans fbn refpeiSt pour fon' père iç £| 
mère^ 

Van du monde 3693. 

D^ Qu'arrtv^-t-il alors en Orient ? . , 
. jR» Çéleucus s'eippar^i de Babylone, qu*il 

pefdit enfuite, & qu*il recouvra une 

autre foifl. 
/>• Qii'arrlya-t-il Tan du monde 3695 ? 
^. Cafiand're & Polyfpcrchon firent mou-* 

jir les d^ux fils d'Alexandre^ avec 

leurs mères. 
J>. Que 4eviq£ Çléopatre» fœur d*Âlexan« 

dre? 
^. Antigon^ la fit mourir» comme , elle 

cb^rchoit à joiiidre Ptolémée. 
Lçs fuccès d*Antigonç excitèrent Tenvie 
de ceux qui» comme lui, afpiroient à Tem-* 
pire» & ils fe lieuerent contre lui. Ânti- 
gone eut d'Aboro de grand fuccès, maïs en 
^ain enlevoit-ils dçs provinces à Ptolémée 
& à Séleucus ; ces prîncei^i par la douceur 
de lepr jgouvernement, avoiçpt gagné l'af* 
fçflion des peuples, qui, ne fe voyant qu*avec 
regret fous la domination d'iV^tigone, bilbh 
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foint avec ardeur l'occafion de rentrer foitt 
Tobéi fiance de leurs anciens maîtres* 

Ântigone avoit u\i fils nommé D^xné-» 
triusi à qui l'on. donna depuis le furnom dt 
Poliorcète, qui veut dire preneur de villes. ' 
Ce prince réunifibit en lui les qualités les 
plus difièmblables, comme nous le verroas 
dans la fuite. Son père Tayant laifle en 
Syrie pendant qu'il alloit dans TAfie Mi-^ 
neure, ce jeune prince fut battu par Ptoli- 
nié, qui lui renvoya géiléreufeaient iba 
bagage, DémétridS ne fut point abattu par 
ce mauvais fuccès, ^' ayant eu Ta revanche 
quelque tems après,' il rendit auifi. le butin 
à Ptolémée, après en avoir obtenu la per« 
mi/fion de fon père. 

SéleucuSy après s^être emparé de Babf* 
lone, partit pour la Médie, & Démétriuf 
profita de ce tems j>our reprendre la ville. 
Il commit une grande faute en quittant ce 
pays, car il permit à «fes foldats de le piller, 
ce qui lui attira la haine.fdes peuples qui, fe 
remirent avec joye fous < (a domination de 
Séleiicus*. 

Les Macédoniens cependant fentirent* re* 
naître leur amour pour la famille d'Alex* 
^ndre, demandèrent le fils, qu'il avoit c« 
de Roxane. Cette demande hâta la moit 
de ce prince, & celle de fon frère Hercule : 
Caflandre & Polyfperchon les firent moorir 
avec* leurs mères. 
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R E'F L £ X I o N s. 

!• On aime quelquefois là trahifon, mais 

méprife toujours les (raîtres : on s'en mé* 
fie» & ceux qui ont aflez de bafTefle pour 
les employer» emptoyent fouvent les moyehs 
kt plus baSy les plus criminels, pour s 'in 
dé&irc. 

£• Le monde entier conf^ireroit en vain 
contre un prince que fes vertus rendent cher 
à fes fujets. Il trouve dans leur affection 
en reflources toujours iures, comme nous 
le voyons par l'exemple de Ptolémée ic 
deSéleucus. 

3. Qu^il eft beau de voir des ennemis 
conferver entre eux les égards & les bien- 
ffances«. Un prince m doit combattu gut 
pêmw la gloin^ Ut non pour un vil intérêt 
dit Ptolémée en renvoyant à Démétrius tout 
^ bagage qu'il lui avoit enlevé. Admirons 
b générofité de ce prince, mais n'oublions 
^ pas le bel exemple que nous donne Démé- 
* srhiSi qui n'ofe de fon chef prendre fa re- 
Tanche» & qui en demande permiflion à fon 
père : apprenons de lui qu'il n'eft point d'&ge 
ni d*emploi qui puifTe nous difpenfer de la 
fooroiffion que nous devons à ceux qui nous 
«Mit donné la vie. 

Traits à raconter. 

\. Caraifire dt DémitriuL S. Antigone 
fait nmafqucr à des Ambajfadeurs la con^* 

F f 2 
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fiance qu^il ,avoît en fon fils. 3. Parbkt 
ifAntigone quand il apprit la défaite de fien 
fils. 
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-D. f\\JZ fit Démétrîus Tan du moxufe 

v^ 3Q98? 
jR. Il fe rendit maître de la vilk d'AAèncs, 

& y rétablit la démocratie. 
X). Comment ca agk-il avec Démétrius de 

Phalere ? 
JB, Il le traita avec honneur, & Tcnvoya à 

Thebes av€c une efctorte. 
D. 'QudUe fu«^ la conduite des Athénieaa 

par rapport à*Démétriu8 de Phalere l 
£, Ils abattirent fes ftatues» & Doârcîresit 

fa réputation. 
D. Que devint ce giand homme ? 
£. U fe retira auprès de Caflàndre, puis 

ea Egypte. 
D. Que firent les Athéniens pour honorar 

Démétrius Poliorcète? 
J2. Ils allèrent jufqu'à l'impiété, & à la 

bdfleOe. 
D. Qui fit enfuite Démétrius ? 
i2. Il affiégea & prit Salamine, capitale àt 

nie de Gypre. 
D. Comment ufa-t-il de fa viâoire ? 
jR. Il en rdeva la gloire par la manière gè- 

oéreufe dont il en ufa. 
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Van du monde d6g9« 

D. Que fit Antîgone lorfqu'il apprit la vic- 
toire de fon fils ? 
J{. Il fe fit proclamer roi, & envoya le 

diadème à fon fils. 
/>. L'exemple d'^Antigone fut-il fuîvî ? 
R, Ptol6m6c, Lyfimaque, & Séleucus, pri- 
rent le même titre. 
JP. Que fit enfuite Antieone ? 
jR. Il eflaya d'entrer en îgypte, mais il ne ' 
put en venir à bout. 
Antigone, ayant réfolu d'enlever la Grccc 
à Caflandre & aux princes ligués, y envoya 
fon fils DémétVius. Celui-ci arriva dans'le 
port d*Athènes fans trouver aucune réfift- 
tnce ; oti prit fes vaifleaux pour ceux de 
Ptolémée ; &, quand on s'apperçut de la mé- 
prife» il n'étoit plus tems de lui réfiAer. 
On eourut pourtant aux armes ; mais Dé- 
métrius ayiant fait publier, par un héraut» 
qu*il venoit de la part de fon père pour 
ehaflèr \^ gamifon ic rendre au peuple fon 
ancien gouvernement, les Athéniens jetè- 
rent leurs boucliers, & nommèrent Démé- 
' trius leur fauveur & leur libérateur. Démé^ 
trius de Phalere, qui n'avoit pas de forces à 
oppofer à l*ennemi, fe fournit de bonne 
grâce, & envoya des ambafladeurs à Polior^ 
cete, tu nom cle tous les Athépiçns. \\ les 
reçut fort bien, mais il ne voulut entrer 
dans la ville qu'après avoir chaffé la garni* 



54€ Abrlgi de VHiftoïre Ancienne* 

fon, & pendant qu'on raflîégeoit dans fai 
forterefle, il prît k ville de Mégare, qu'il 
traita bien à la prière des Athéniens. A3raiit 
pris^ & rafé le fort d'Athènes, il tiiit U 

Erole qu'il avoit donnée aux Athéniens, 2c 
IX promit du blé & des vaiiTeaux. Il pour* 
vut enfaite à la fureté de 'Démétrius de 
Phalere, que fes ingrats citoyens déclare* 
rent criminel. Us lui avoient drefie trois 
cents foixante ftatues ; elles furent abattue^ 
& peu s^en Êdlut c^u'on n'appelât en juge- 
ment ceux qui avoient été fes amis. Les 
Athéniens, non contens de cette indignité» 
s'avilirent par les honneurs qu'ils rendirent 
à leur libérateur, auquel ils prodiguèrent les 
titres les plus faftueux ; ils allèrent jufqu*à 
l'impiété, & le traitèrent comme un dieu : 
ils lui çn donnèrent même le titre. Ce 
princQ acquit une gloire plus folide en pre- 
nant Salamine» & en gagnant une grando 
bataille fur les troupes de Ptolémée. , Il &t 
voir dans ces deux occafions toutes les qua« 
lités d'un mnd capitaine ; &; la modération 
avec laqudle il ufa de fa viâoire lui mé» 
rita le titre de prince généreux & magna- 
nime. Antigone avoIt reflfenti de grandes 
inquiétudes dans l'attente du fuccès des 
arm^ de fon fils. Sa joye fiit extréoae 
quand il apprit fa vifioire. Ses fujets le 
proclamèrent roi, &, lui ayant ceint la dia- 
dème, il Penvoya à Démètrius, auquel il 
donna le même titre. Les fujets de Ptolé^ 
-née, pour montrer & leur maître que faidé* 
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fexte ne les avoit point découragés, s'em- 
preifferent auflî à le niettre fur le trône ; & 
tes^autres fuccefleurs d* Alexandre, à l'ex- 
ception de Caflandre, prirent auili le titre 
de rois^ dix-huit ans après la mort de leur 
maître.- 

Antigone» fier de fes a,vantirge9, réiplut 
d'entrer en Egypte pour en chafler Ptolé- 
ihée, s'étant embarqué dans une maovaife 
faifon maleré l^avis de fea pilotes» il perdit 
beaucoup d'hommes & de vailTeaux. Pto* 
léméé lui enleva aufll beaucoup de troupeS| 
. en faifant promettre une erofle payé à ceux 
^ui pafleroient à fon fervice. D'ailleurs, il 
avoit fi bien pourvu à la fureté des paffages, 
qu'Antigone fut obligé de renoncer à fon 
cntrepriie, dont il ne retira que de la honte, 
au lieu de la gloire fur laquelle il comptoit. 

R B'F L B X I G K s. 

I. Je ne puis me refufer ici à une ré* 
flexion <^ue j*ai déjà faite : la liberté eft un 
don pernicieux au commun des hommes : ils 
ne peuvent en foutenir le poids, & ne font 
jamais plus heureux que lorfqu'ils favent y 



euflent compris cette vér!té. La liberté , 
diez le peuple di&;énere en licence ; Je fais' 
qu'une puiflance abfolue a fes inconvéniens ; 
mais tyrannie poui* tyiannici j'aime mieux 
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dépendre des caprices d'un feul homme» qui 
peut, après tour, être modéré & vertueux, 
que d*6tre expofé au caprice d'une multitude 
toujours aveugle, toujours légère, & qui 
n'a pour principe que fon intérêt préfcn^, 
auquel elle facrifie le bien général, fanf 
prévoir les funcûc^ fuites de fa mauvaife 
ttdminiftratîon. 

2. Ceux qui rempliflent les grandes pla^ 
ces doivent apprendre, de Texemplc de Dé- 
métrius de Phalere, t\ ne pas faire grand cas 
des appIaucliflTcmcns d*une multitude infcii'* 
fée, qui prodigue aujourd'hui les plus grandi 
honneurs à ceux au*elle jugera demaui dig- 
nes du fupplice : ils doivent s'y rcfufer s il 
cft podible, & Ton ne peut excufer Démé* 
trius de Phalere, d'avoir foufFert qu'on lui 
élevât un fi grand nombre de Aatues : ellea 
ne fervirent qu*à rendre fa chute plus écla- 
tante. Caton le Roman penfoit d^une ma» 
xiierc bien plus fage. Quelqu'un ayant 
paru furpris de ce qu'on ne lui avoit point 
élevé de ftatues, il répondit : j^atme mieuM 
qu^on demande^ pourquoi je tCen ai paSf qu$ 
Jî on demandoit pourquoi fen ai. 

Traits à raconter. 

1 . V incontinence de Dfmétrius Polhrcet^ 
texpojjt à unjgrand pêriL ®. Belle rtpenfi 
J^Jntigone a ceux qui lui confeitloient dt 
garder pour lui la ville d'Athineu S. Bi^ 
tnétrius, nprh çvoir pris Mfgare, train 
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fut Vappeloit à un combat Jingulierl 3^ 
Mart de Pyrrhus. 4. Antigone blâme fon 
filsy qui lui avait apporte la tête dePyrrhur. 

Leço'h xxxi:fe. . 

X>. /^u'e'toit-il arriva en Egypte 

\cJj Tan 3730? 
It. Ptoiemée envoya des ambaÛJuieurs aux 

Romains» pour denaander leur amitié 

& leur alliance, 
!)• Comment les Romains reçurent* ils ces 

offres? 
JB^ Ils les acceptèrent, & envoyèrent de 

leur côté des ambafiàdeurs à Pto- 
iemée. 
Z>. Quel traitement Antigone fit-Il au fils 

hc aux amis de Pyrrhus ? 
Ji* U les traita fort bien» £c les renvoya en 

Epi're. 
jy. Qu*arriva-t^il à Antieone Tan 3736 ? 
i^. hn Lacédémoniens» Jes Athéniens, iç 

Ptolémée» fe liguèrent contre lui* 
D. Quel fut le succès de. cette guerre ? 
II. Antigone prit la ville d'Athènes.' 
D. Quel prince mourut Tan 3741 ? 
£,. Philètere» fondateur du royaume de 

Pergamc dans l'Aile, 
J). Qui lui fuccéda ? 
£. Eumene» fon neveu, qui régtia vingt* 

deux ans. 
Z>, Quelle ville fut bâtie Tan 3742 ? 
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R. Nicomédie fut bine par Nicomede, roi 

de Bithynie. 
Z>. Qui fit la guerre à Eumene? 
jR. .Antiochus Soter»,roi de Syrie: mais 1 

fut battu. ^ 
D. Que fit Antiochus Sqter» lorfqu*E re- 
tourna dans fon royaume ? 
J2. , n fit mourir un de fes fils, & mourut 

lui même peu de tems après. 

' Antîgone, vîâorieux à Argoe, augmenta 

la gloire de fa vîâoire par le bon ufage 

quM en fit, & renvoya le fils de Pyrrhvs 

te fes amis en Epire, Ce prince ne pëniâ 

plus alors qu'à bien gouverner fon royaonnc^ 

& fa bonne conduite, qui augmenta ni paif- 

fance» lui fufcita de nouveaux ennetnfs. 

Les Grecs (e liguèrent avec Ptolémée; 

mais le peu d'accord qui fe trouva entre 

les diS%rens chefs qui commandoient en 

troupes alliées lès empêcha de rien fiitie 

contre Anti^one, qui prit la ville d^Atbé* 

neSy où il Taifla une gamifon. Ptolémée 

eut bientôt des afikires fur les bras, oui 

attirèrent toute fon attention. Magas, khi 

frère de mère, voulut fe faire un empire 

des deux provinces dont il avoit k goo* 

vemement ; &, portant enfoite fes efoérances 

plus haut, il voulut détrôner fon frère, & 

engagea Antiochus Soter dans fes intérêts ; 

mais Ptolémée donna tant d^occupation n 

AndochM^ ^o'U n<^ put lui nuire, &: Ma- 
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il ne trouvât quelque nouvelle invention, 
pour détruire les travaux des af&égés. Ceux- 
ci fe défendirent avec un courage qne«rie|i 
ne fut capable de rebuter; &, Ptdlémée leur 
aidant donné du fecours, Démlétritis fut 
cnarmé de trouver un moyen de fdrtir dé 
4elte affaire fansr honte, tit lembla céder slux 
prières des Etolien»,' ^ui den)àndoién^ it% 
conditions honorai)le6 i^oiir les 'Rhodiensî 
Cea-flerniers furent déclarés libres,- .'tenèu- 
▼cUcrent lejar alliance avec Antîgone, '& 
promirent 'd& s'unir à lui contre les eilne- 
nuis,' itiais# ils* exceptèrent Ptolémée^ ' Déf 
métpîus, qui aroit conçu beaucoup d*eftime 
pour les Rhodieits, letrr fit préfénrdc ttfvXt\ 
fes madiines> de .guerre, qu'ils /vertdîrcfit! 
Ge fut ayec ^argent Wils tirèrent de 'ces 
machines qu'ils. firent wiirc ce faAieti;^ Go^ 
loile, qui pafToit pour une ftzttue du foleil, 
qui avoit cent cinq pies de haut ; les vaif- 
ieaux pou voient paflèr. entre fes jambes. 'les 
voiles déployées, Se il y avoit peu de gens^ 
4ui puflent embrafler fon pouce, Ch^èa 
de Lindus employa douze ans à le faire», Sç 
îl fût abattu lovxante-fix ans après, par «xl 
tremblement de terre. . . • ^ 

Les Rhodiens élevèrent auffi un it)onu-n 
ment fuperbe, pour marquer leur r^con-n 
noîflance à Ptolémée, & Ce fut à l'oçca-, 
fion du lecouts qu'il leur avoit donné* qu'ils 
lui donnèrent fe furnom de Soter, qui veut 
4ire Sauveur. . . 
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R. Il mourut» après s'être réconcilié avec 

Pcolémée, auquel il donna ia fille 

Bérénice pour ion fils. 
D. Que devint Apamé, veuve de Magas? 
jS. On la rehvoya à îbn frère Antiochus 

Théos, qu'elle engagea à fairç la 

guerre à Ptolémée. 
1). Qu'arriva-t-'il pendant qu'Antiochvs fai- 

foit la guerre en Egypte ? 
' R, Il fe fit un grand, loulevement dans 

Torient, qui donna nailTance à l^tai» 

pire des P^rthes. 
D* Quelle autre province perdit encore An* 

tiochus. / 
J{. La Baâriane> dont Théodote fe fit roit 
D. Que fit alors Antiochus ? 
R. Il fit la paix avec Ptolémée, dont il 

éppufa une fille, nommée Bérénice. 
ï). Antiochus n'étoit-il pas déia marié l 
R, Oui, mais il répudia fa femme Laodice, 

& defliérita les enfans qu'il avoit eu 

d'eUe. 
D. . Quel violeot cbagrio eut Ptolémée Pan 

3756? 
R. Il perdit fa femme Arfioné» ^u*il aimolt 

tendrement, & riè Fui fiirvécut guère. 
JD. Faites le portrait de Philadelpbe ? 
R. Il fe fit aimer de fes fujets, fit fleurir 
,.. le commerce, aima les arts 8c. les 

sciences ; mais l'amour du plaifir Pem- 

pécha de cultiver les vertus gucr* 

rieres. 



/. 
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• Apamé, veuve de Magas, ayant été renh 
Voyéc à fon frère Antiochus, le porta à 
déclarer la guerre à Ptolémée. Cette cn- 
treprife lui rat funeftè; car, dairs le tems oô 
!l portoit fes armes en Egypte, il perdît 
toutes les provinces orientales de fon em- 
pire, qui étoient aunlelà du Tygre. Ptolé- 
mée, qui étoir d'une fanté délicate^ ne 
commanda pas lui-même fes arriiées ; fx^ 
pendant que fes généraux repoufloient An- 
tiochus, il attiroit le commerce dans fon 
royaume, & fourniflbit des moyens de 
tranfporrer les marchandifes,/ en faifant bâtir 
tine ville & conftruire un canal. Anti- 
ochus, ayant appris la révolte de fes fuietSy 
fe hâta de faire la paix avec Ptolémée, dont 
il époufa une fille. Ce mariage & fes 
triftes fuites avoient été prédits par lo 
prophète Daniel, Se, loin de procurer une 
paix durable entre les deux royaumes, il 
fut l'occafion d'une guerre funefte, com- 
me nous le verrons bientôt; mais elle n'é- 
clata qu après la mort de Philadelphe, qui 
furvécut peu à fa femme, qu'il aimoit paf- 
fionnément, quoiqu'elle fût beaucoup plus 
ftgée que lui. - 

R B'F L £ X I o N s. 

I. n n'eft guère d'avantage qui • pufflc 
cempenfer les dangers qui court un prince 
en s'éloignant de fes fy.ti% : Antiochiis, pour 
n'avoir pas fuivi cette maxime, 'perdit un^ 

ick£ 
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partie de fon royaume. Ce prince noyi 
fait voir auffi» par fon exemple» combien 
il eft périlleux de fuivre les confeils que 
donne une femme irritée. Ce fut pour 
fervir la paifion d'Apamé, que fon frère 
perdit pluueurs b^les provinces. 

Un prince peut, abfolument parlant, fe 
pafler des vertus guerrières, pouivuqu'il 
ait de bons généraux; m|iis il doit ré- 
compenfer ce manquement en donnant tout 
fon foin à faire fleurir le commerce, qui 
enrichit fes fujets, & à cultiver les atts 
Se les sciences, qui banniflent, avec l*oifi- 
veté, la débauche» & qui adouciflent les 
mœurs* 

Traits à raconter. 

!• Mort dt tamant d Apnnt. 2« P^ffion 
dé Philadilphe pour Us ftaiUiSy les tabUaux^ 
i^ hs livnu 3« Caufe à laquelle on atiri* 
bua la mort de fa femme. 

Leçon XLI. 

D. /^ux fit Antîochus, lorfau'il apprit 

VC la mort de Philadelnhc ? ' 

R. Il répudia Bérénice, &: reprit Laodice & 

fes enfans. 
2>- Qûe'At alors Laodice ? 
JK. Elle empoifonna fbn mari, & mit fer 

le trône fon fils Séleucus, qui régna 

vingt an^ - ' 
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J3, Que devinrent Bérénice & Ton fils ? . 
• Jt. Laodice ic fon fils les firent maflacrer, 

avec les Egyptiens de leur fuite* 
jD. Quelles furent les fuites de cette maù- 

vaife aâion } 
R. Le roi d'Egypte, n'ayant pu fauver fa 

fceur, auembla une grande Armée 

pour la venaer. , 

Z). Qui régnoit alors en Egyte ? 
R. Ptolémée Evergete avoit fuccédé à fon 

père Philadelphe. 
2>* Quel fuccès eurent les armés de ce 

prince ? 
IL II fit mourir Laodice, & enleva une 

grande partie du royaume de Séleucus. 
ly. Quefiuilen retournant dans fes états P 
R. Il facrifia au vrai Dieu» dans le temple 

de Jérufalem. 
JD. A qui Séleucus eut-il recours pour 

recovrer une partie de fes états ? 
R. A fon frire AntiochuSi auquel il pro- 
' mit la souveraineté des provinces de 

l*Afie Mineure.. 
.!)• Quelle refolution prit AntiochuSi âgé 

alors dd quatorze ans ? 
JZ. Celle de detrâner fon frire» fous pré* 

texte de le fecourir. 
JD. Que fit Ptolémée torfqu'il apprit que 

les deux fi'ires iib liguoient contre lui i 
R. Il fit une trêve de dix ans avec Séleucui* 
D. Qu'arriva^t-il aux deux fràres i 

xk d 
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Jt. Ayant combattu Tun c<mtre l'autre, Sé- 

leucus eut bien de la peine à fe fauver. 

D. Qui profita de cette guerr^d pour atta- 

quer Antîochus ? 
12. Eumene, qui le battit, & mourut peu dt 

tems après. 
D, Qui- lui fuccéda ? 
R* Attale, fon coufin^germain* 

Ântiochos» ayant appris la mort de Phi- 
laddphe» rappela fa femme Laodice, & 
fes enfans qu'il avoit delhéritês. Cette mé- 
chante femme, craignant qu'une féconde 
înconftance ne remît fa rivale fur le trône, 
empoifonna fon mari ; &, ayant fait mettre 
dans le lit de ce malheureux prince un 
homme que lui reflembloit, elle fit venir 
les grands du royaume, auxquels ce feint 
roi recommanda beaucoup fon fils Séleucus 
Callinicus, qu'il nommoit pour (op, fuc» 
cciTeûr. Eniuite on déclara la mort du 
roi, k Séleucus monta tranquillement fiir 
le trône. 

Laodice,'ne fe croyant pas en fureté tant 
que Bérénice & fon fils vivroient, fong^ea, 
de concert avec Séleucus, à s'en défaire. 
Bérénice, en ayant eu avis, fe réfugia avec 
le jeune prince dans un afyle ; mais, trom» 
|>ée par les artifices de ceux qui l'y affilè- 
rent, elle fut égorgée, avec fon fils, & tou^ 
les Egyptiens qui ravoient fuivie. Pendant 
que Bérénice étoit affiégée, les villes de 
r Afie Mineure s'aflbcierent pour la lècovrir. 



^^ 
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Ptoléqiée, furnommé Evergete^r fr/îre de 
cette «princefle, qui avoit fuccédé à Phila* 
dplphe, fit auffi beaucoup de dilîgeiice ;. 
mais il fut réduit à venger fa mort, ce qu*il 
fit en enlevant une patiedu royaume de Se» 
lencus, d*où il remporta un butin immeufe, 
parmi lequel étoient les ftatues des dieux 
d'Egypte* que Cambyfe avoit enlevées aux 
Egyptiens, On ne peut exprimer la joye de 
ce peuple, lorfqne Ptolémée lui rencut fet 
idoles. Ce fut pour marquer leur recon- 
noiilance qu'ils lui donnèrent Je fumooi 
d'Evergete, ^ui veut dire bienfaiteur. 

Une fedition, arrivée en Egypte, avoit 
forcé Ptolémée à y retourner. Seleucus vou* 
lut profiter de fpnabfence pour recouvrer ce 

Îtt'il lui ^yoit enlevé, il partit donc avec une 
ote confidérable, mais elle périt par une 
horrible tempête, te ce prince, s'échappa 
prefaue feul de ce naufrage* Son trifte état 
toucha les villes d'Aiie, que le meutre de 
Bérénice avoit rendues rebelles, elles le cru* 
rStni aflèz puni, & fç remirent fous fon 
obéii{ance : 'mais il ne fe rétablit- que pour 
tomber encore une fois, ayant été entière* 
ment défait par Ptolémée. 

Seleucus avoit un frère, nomiqé AntiO" 
chus, oui avoit le gouvernement des pro* 
vinces de TAûe oui dépendoient de la Syrie. 
Il lui en promit la fonveraineté, s*il vouloit 
hii aider à recouvrer fes, états. Ce jemr 
prince^ qui à quatorze ans étoit déji» cr 
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R Après avoir pris leur ville^ il* leur par» 

donna, & leur fit du bien. 
D. .La fortune continua-t-elle à lui être' 

favorable ? 
R» Non, Lyfimaque lui enleva tout ce 

qu'il poiTédoit en Afie, & il perdit» 

prefque en même tems, Tile de (Jyprc^ 

Tyr, 8l Sidon. 
Après la défaite d'Antigone, fet vain- 
queurs partagèrent fes dépouilles, & c^tû 
à cette époque qu'il faut placer le coni« 
mencement des quatre monarchies, prédites 
par Daniel. Ptolémée eue PEgypte, la 
Libye, 1* Arabie, la Célé-Syrie, & la Palaf- 
tine. Caflandre eut la Macédoine & la 
Grèce. Lyfiràaque la Thrace, la Bithynie 
& quelquei^ autres provinces par de-là THeU 
leipont & le Bofphore. Séleucus tout le 
refte de l'Aile jusqu'au de-là de TEuphratc 
& Jufqu*au fleuve Indus. 

Cependant Démétrius ne s'oublia point 
dans Ûl mauvaife fortune, ic s'attacha fer 
troupes en leur donnant le village des terres 
de X»yfimaque, en conquérant la Cilicie* 
Quoiqu'il rut devenu beau père de Séleu- 
eus, ce dernier xve pût le voir fon voifin fans 
jalouCe. Il voulut lui perfuader de lui 
abandonner cette dernière conquête pour de 
l'areent, &., fur fon refus, demanda Tyr 
& Sidon. Mais Démétrius rejeta ces de- 
fnandes, qui deihonorerent Séleucus.. 
L'an 3707i Caflandre mourut, & laiila 
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monde. Nouf en voyons un exemple frap* 

{>ant dans Séleucus. De cruelles agitationâ 
a vie de ce malheureux prince eft-èlle rem- 
plie I qui voudroit acheter le plaifir de rég- 
ner à ce prix? 

â. Une des plus grandes marques de la 
colère, de Dieu fur les familles, . c'eft lori^ 
q u*il permet -quelles foient divifées. Il nVft 
rien de plus fort que des frères bien unis : 
malheur à ceux qui les premiers rompent 
le nœud de cette intelligence, qui fait la fûre* 
tè des familles & des royaumes! 

Traits à rapporter: 
1. Bêrinici confacre fes cheveux. Comn^ 
tna^iiHaticien^ publie quUls font^changh en 
étoile, 2. Les villes dé Smvrne & de 
Magnifie^ tar affeUion peur la famille de 
Séleucus i fine une ligue en Ja faveur ^ tf en 
gravent le traité fur une colomne de marbre^ 
qui eji aHuellement à Oxford. 

L B ç o K XLIL 

D. /^U£ fit Séleucus après la mort de ' 
VCfon frire? 

R. Il voulut remettre (bus fon obéiflancp 
les peuples qui s'^toient révoltés du 
côté de rOrient. I 

D. Réuffit-il dans fon eoterprife? 

iî. Non: Arface, fondateur de l'empire 
des Parthes, avoit eu le tems de, s'affer- 
mir dans fes nouveaux états» 
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J). Qu*arriva-t-il donc à Sélcucus? 

Ji. Arfacc le fit prifonnîcr, & il mourut 
dans ce pays au bout de fix ans» 

J>. Quels étoient les enfatis de Séleucus ? 

Â. Une fille, qu'il maria à Mithridate, 
roi du Pont) & deux fils, nommés 
Séleucus & Antiochus. 

D, Qui lui fuccéda ? 

R. Son fils Séleucus, qu! prit ]e fumom de 
Céraunus. 

D. A quoi s'occupoit Evergete pendant ces 

troubles i 
R. A cultiver le^ fciences. 

^. Afrès la mort d' Antiochus» l'an 3774, 
Séleucus, fon frère, marcha contre le» 
Parthes ; mais Arface, qui avoit fondé cet 
empire, avoit eu. le tems de s*y forpfier. 
Séleucus Tattaque deux fois, mais U (ut 
toujours malheureux, & dans fa féconde 
enterprife il fut fait prifonnier. Ce (ut 
alors qu* Arface prit )e titre de roi. C'éioit 
un homme fans naiflance, mais qui avoit 
de l'honneur. Ayant appris que le gou- 
verneur des Parthes vouloît f^ire commettre 
Vn crime à fon frère, il afiembla quelques- 
uns de fes amis, &, ayant tué ce gouverneur, 
la néceffité de fe défendre les fit refter armés, 
& leur parti groflit fi fort, par la négligence 
d' Antiochus, qu* Arface fe trouva en état 
de chafler les troupes de fou roi. 

Arface traita fon prifonnier en roi, 2c ce 
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prince mourut d'une chute de cKqvaL Son 
filp Seleucys Céraunus lui fucçéda. 

Ptoléraée» profitant des douceurs de la 
paix» ^*appli(]uoit à cultiver Içs fciences, & 
i augmenter fa bibliothèque, Les Juifs 
avoient négligé, depuis (juelaue tems» de 
payer le tribut qa'ib dévoient à Ptolémée ; 
ce prince envoya un de fes courtifans i 
Jeru(alem pour exiger» avec menace, ce 
qui lui étoit di), Lies Juifs allarmés envoyè- 
rent ' au roi un jeune homme, nommé 
Jofeph, neveu d'Onias, grand-prêtre, qui 
appaifa la colère de {^tolémée & gagna fes 
bonnes grâces. 

D'année 3772 mourut en Macédoine le 
foi Démétrius, Il laifla* un ^Is nommé 
Philippe, qui étoit fort^ jeune.. Oq lui 
donna pour tuteur Antigone, ^ui-, ayant 
époufê 1^ veuve du x^\^ monta fur le trône» 
je régna douze ans. 

Re'flbxion^^ 

1. Pieu^ dît l'écriture, a domination fur 
les royaumes des hommes^ il les> donne à qui ri 
lui plaît j a il place fur le trone^ quamf il 
lui plattf le dernier des hommes. Nous en 
avons un exem,)le dans Arface. ' Que les 
rois n*oublient donc jamais qu'ils tiennent 
leur puiflance du Seigneur, • ic qu*ils évitent 
â'attirer fur eux la colère de celiii qui peut 
leur arracher le fceptre pour le mettre cb 
îlck miiiff éirangcres,- " • '^ 



S96 Mrt'gê de PHîJloîre JncUnne. 

JL'intérét dès princes les engage à ne 
nommer pour gouverner leur peuple que 
des hommes vertueux. Ce fut le crime du 
gouverneur des Partbes qui fit perdre ce beau 
pays à fon maître. 

Traits à raconter. 

î • y^fip^ g^^^^ ''-^ bonnes grâces de PtoU^ 
mie. €• Ce jeune homme Jupplante ceux 

5i demandaient les fermes de la Paleftint 
des provinces voijtnes. 



«H 
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Hijlo ire de la retubltque des Achtens. 
D. |\e quoî etoît compofée la Hguc 

I 3 des Acbéens? 
K* De douze villes du Péloponnefe, qui 

n'en valoient pas une bonne. 
D* Qu'eft-ce qui rendoit cette ligue ceo» 

fiderable ? 
R: Une grande réputation de probité, de 

juftice, & d*amour de la liberté. 
jD. Quel étoit le gouvernement des A* 

chéens? 
R. Le Démocratique. 
Z)« Quel c!<&ngemcnt étoit-il arrivé-, dans 

cette république depuis la mort d*Âlex* 

andre? 
J?. Elle étoit livrée à tous les maux que fcl 

difcorde entraine. 
^. Dans miel tem» reprit^ellç ica aKica» 

ttfagerr 



• « 
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R. L'an du monde d7S4« 

D. Quelle eft la pnt>cipale ville qui U 

joî^it aux Achéens ? 
R. Svcione, par le çioyen d'Aratus. 
jD. Qui étoit Atatus ? 
R. Un citoyen de Sycione* dont le père 

avoît été mafiacré. 
D. Que fit Aratus à Tâee de vingt ans? 
R. Il chauk les tyrans & Svcione, 
D. Quel étoit le caraâere d* Aratuai 
R. . Propre à imaginer de erands projets» il 

étoit timide & irréiblu dans l'exécu^ 

tion. 
/). Qui aida Aratus dans* le deflèin qu'il 

a voit de rétablit la y(àxx dans ia patrie 2 
jR. Le roi Ptolémée Phûadf Iphe. 
D. Quel eft le plus giand fcrvicit qu^ Aratus 

rendit à la Grèce \ 
jR. Il enleva la citîdelle de Corinthe a« 

roi de Macédoine. 
La république des Aebéc!Bi« &pr<te «voir 
foi|ffert de grands changemens, reprit enfia 
fes plumiers u^ges, l^n du monde 37M* 
Les tyrans furent chaiHis des villes ; Ic^ 
néunies comm> autrefois, elles ne firent plut 
'^uHin feul corps de république^ Elles «voi- 
ent 'un confeil, oûfe décidoient toutes lea 
^aireS| & TaBêmbUe avoir up préfident 
que les villes nommoient (our4[*tour. La 
Imputation de cette petite république y Attira 

(lufieurs ville», 8c Sycr<me fot ae ce nçaa^ 
te. Elle avoit langui plulkurs années f 
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le joug des tyrans ; on les avoit chafles, tç 
on venoit de ipettre en place Clinias, un 
des plus distingués des citoyens; mais il 
ne jouit pas longtems de cet honneur; Il 
fut afiafTiné avec toute fa famille par un 
Ikomme qui afpiroit à la tyrannie. Il avoît 
Tin fils âgé de fept ans, qui échappa comme 
par miracle, & qui fut élevé dans Argos, 
par les foins de la foeur du tyran. Ara tus, 
àl*âgc de vingt ans, trouva le moyen d'entrer 
dans Sycîone, où pluficurs tyrans s'étoîent 
fuccédés. Celui qui Tétoit alors fc fauva 

Sar des conduits foutenaîns, hCy Aratu^ 
yapt fait publier qu'il vçnoit pour rendre la 
fîbcrté à fes cîtoycrts, ils couriircnt au palais 
du tyran, qu'ils brûlèrent. Ce quHl y eut 
de plus furpjrenant, c'çft que cptte révolu- 
tion ne coûta pas une goutte de fang. 
Aratus, voyant tout tranqpîlle^ rappela If s 
bannis, qui n*éA>ient pas moins de cinq 
cens, mais leur retour lui caufa de grand^ 
«mbarras. 

• Les biens de ces bannis avoicnt été don- 
nés par les tyrans à leurs créatures. Ceux- 
ci les avoient vendus \ des gens qui les 
avoîent payé» ce qu'ils valoient. Cepen- 
dant les bannis prétendoîent y rentrer, & l'on 
étoit fur le point d'en venir à une guerre 
rîvile, lorfque Aratui trouva le remède à ce 
mal' dans la générofité de Ptolfcmée. Il 
avoit gngné les bonnes grâces de ce prince 
:^ lui envoyant des tableauk, car 4a ville de 
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Sycîone étoît en grande réputation pour la 
peinture : il fit àonc le voyage d'Egypte^ &> 
l^tolémée eut la générofité de lui donnoi:. 
une grofle fomme, qu'Aratus* employa à ' 
dédommager cetix dont on avoit venau les 
biens. * » . 

Aratus, ayant remarqué qu' Antigone, roi 
de Macïdome, cherchoit les moyens de. 
s'emparer de Sycione, engagea fes concito- 
yens à entrer, dans la ligue des AcKéens ; 
iCf malgré la réputation qu'il avoit déjà 
acquife» il fe montra le plus fournis apx gé^ 
néraux que la ligue nommoit, quelque pe« 
tite que (vit la villç dont ils ôtoicQt tirés. 1\ 
lie manquoit pas de valeur, mais U avoit de» 
intervalles de timidité & d'itréfolution^ delà 
vient que toute la Grèce étoit remplie des^ 
trophées de fes v^nqueurs & des moiiumens 
ae fes défaites, autant que du bruit de fetc 

Jurandes aâions. La plus éclattante, & quL * 
ut d'une grande utilité à. la Grèce, fut la- 
prife delà citadelle de Corinthe, qu'il* enW^ 
va à ^ntigoné. Il s'expofa^aux plus grands 
périls dans cette entreprife, pour laquelle il 
avoit engagé jufqu'à la vaiflelle & aux joy^ 
aux de fa femme» & il n'en fouhaita d'au-* 
< tre récompenfe que.de faire entrer la ville d» 
Corinthe dans la ligue des Achéens. La 
réputation de la probité ic dit defintéreil»- 
ment d' Aratus y attirèrent plufieiirs autres 
villes, & cette république s'augmenta coik. 
iidérablement. Aratus tut nommé génp 

lIô 
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&, comme il n'étoit pas permis de Pétre 
deux amiées de fuite, on )*âifoit tous les 
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1. Aratus fe foumettoit fans peine à des 
généraux qui lui étoient inférieurs. Bel 
exemple pour les jeunes feigneurs & les 
jeunes princes loffqu'ils fervent dans les 
troupes : ils doivent oublier leur naîflance, 
& ne la faire refpeâer que par la pins 
^xaâe foumiffion aux ordres des cooh 
nandans. 

£. Aratus, crairaant de fe méprendre 

Îuand il fellut diftribuer les fommes que 
^tolémée lui avoit données, s'aflbcia quinze 
des citoyens les plus eftimés de la ville. Lar 

Sréfomption eft le partage des fots. Vfn 
omme qui a quelque capacité fe méfie de 
les propres forces, & ne craint point de 
diminuer (a gloire, en appelant aux grands 
lipiploîs ceux qu'il croiroit capables de bu 
aider à en fupporter le poids. 

Traits à raconter. 

1. Aratus Je fauve des mains Je fa 
tffaffins^ là comment, li fait effacer tous 
Us fortraits des tyrans, ô. Htfioire de la 
prife dt la citadelle de Corinthe . fafituatifm, 
Artifice itAntigone four irouiller Aratus 
étvee PtoKmée. 
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L ç ç o N XLIV. 

jD. /Quelle fut la conduite d'Aratns» 

V^ par rapport à Démétrius, fucce£f 
feur d' Antigone ? 
R. JXk joignit aux Etoliens contre ce' 

prince oc, les incorpora dans la ligue 

Achéenne. 
D. Que fit Aratus après la mort de Démé- 

trius? 
R. Il délivra plufieurs villes, & engagea 

pluCeurs tyrans, à renoncer à la ty^ . 

rannîe. 
D. Que fit le tyran d'Argos contre Aratus? . 
jR. Il voulut le taire périr, mais inutilement*:, 
j/l^ratus n'avoit rien plus à cœur que de 
voir 1^ Grèce délivrée de fes tyrans ; c*ell 
pourquoi il fut toujours oppofé à Antigone^ 
qui protégeoit la tyrannie. L^s Etoliens 
s'étoient unis avec ce prince pour détruire la> 
ligue des Achéens ; mais après fa mort ils fe 
brouillèrent avec Démécrius fon fuccefleur. ^ 
Alors les Achéens, oubliant leurs mauvaifes 
intentions, les fecoururent, ôc par là leur 
union devint plus étroite; ce qui augmenta, 
beaucoup le crédit de la ligue. . Aratu$ 
auroit bien fouhaité rendie la liberté à la 
viUe d*Argo8, mais il n'en put venir à bout, 
& le tyran de cçtce ville lui drciTa dca em-« . 
bûches. Il engagea quelques autres ty^ar^ 
à renoncer d'eux-mêmes à la tyrannif," 
«{ui augmenta beaucoup & répu^aiî^^ . 

^ Lis 
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Comme les affaires de la ligue Achéenne 
vont fe trouver mêlées avec celles àe$ L»ac:é- 
démoniens» nous allons» dans les chapitres 
ftttvans, parler de l'état où étoit alors cette 
république. 
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« 

D. /^ui régnoit à Sparte FaQ du monde 

VC 3756? 
JS. JLiéonide & Agis. 
Ik Quel étoi(; le cara^ere de Léonidej 
^n^ Elevé dans les palais des fatrapes» il avoit 

voulu tranfportef leur luxe à Sparte. 
1>. Quel étoit le caraâere d'Agis ? 
^. Quoiqu'il eût été élevé dans la moleflè» 

H foupifoit après le |'étf^t>liffcment des 
. loîx de Lycurgue. 
jD. La lot <^ui établiflbit l'égalité des biens 

fub£(loit-elle encore à Sparte? 
R. Non ; le peuple étoit miférable» pendant 

^u'un petit nombre de particuliers vi» 

voit dans, l'abondance. 
m. Qui s'oppofa au deflèin qu^avoît Agi^ 

de rétablir les loix de Lycurgue } 
J{. Les dftmes, qui engagèrent Léo^ide à 

s'oppofer à fon jeune collègue* 
J>. Que iit*on pour obriger Léonide à 

fe défifter de fon oppofition ? 
R. On le mit en juftice, où il fut condam* 

né, parcequ'U avoit époufé une femme 

étnmgere. 
Lyfaadrs, en^introduifant dans Spam lei 
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richeflès qu'il avoît enlevées aux Athéniens, 
avoit donné un coup mortel aux loix de Ly- 
curgue. Un père, irrité contre fon fils, 
acheva de les détruire, en faifant changer 
Tordre des fucceifions, & en faifant donner 
une loi, qui peroiettoit à chacun de dif-- 
pofer de fon bien. Depuis ce moment, le 
petit nombre des riches trouva le moyen de 
s'emparer de toutes les terres, & le gland 
nombre des Spartiates tomba dans une pau* 
vreté, qui, en les aviliflant» leur At. oublier 
leur ancien courage. Dans cette corrttptij>a 

§énérale, Leoni&, un des deux rois de 
parte, JTembloit fe piquer de l'emporter fur 
tous les autres, parle mépris des loix de fpn 
pays. Son collègue Agis penfoit d'ut^ë 
manière bien difflèrente : il <i'avoit que vinet 
ans, le avoit été ^levé dans la molleflë. 
Mais voulant, à quelque prix que ce fut, 
remettre en vigueyr les loix de Lycurgue, 
il commença par fe vêtir d'une manière 
fort llmple, & fonda les efprits de fes amis 
fur fon deflêin. Les jeunes gens y applau- 
dirent ; mais la corruption qui s'étoit em- 
parée du cœur des vieux ne leur permit pat 
d'entrer dans ,fes vues. Il gtigna pour« 
tant un de fes oncles, nommé Agéfilas ; 
mais les intentions de ce dernier n'étoient 
pas auffi pures que celles d'Agis, comme 
on le verra dans la fuite. La ' mère ^ 
j'cune roi, qui d'abord avoit été eilr 
(ie la grandeur df fon de^bioi <e kûffi 
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ncr par la vue de la gloire qui en reviendroit 
à fou fils &. de l'avantage qu'eâ redreroit 
fa patrie ; elle voulut même engager quel- 
ques dames à s'unir à elle ; mais celles-ci, 
ne pouvant £s réfoudre à renoncer à leur 
luxe & à la confidération que leur attiroient 
leurs richefles, eurent recours à Léonide, 
qui n'ètoit déjà que trop porté à s'oppofer à 
la réforme. 

Agis, ayant eu le crédit de faire élire 
pour éphore un nommé Lyfandre, qui 
entroit dans fes vues, porta au çonfeil une 
ordonnance qu'il avoit dreflée, dont les 
principau3ç articles étoient l'abolition de$ 
dettes, & un nouveau partage des terres. 
Léonide s'oppofa hautement à ce décret; 
les riches fe joignirent à lui, & leur parti 
l'emporta d'une ^ voix fur celui d'Agis. 
Léonide ne triompha , pas I6ng*tem8. Il 
avoit é^oufé une .femme étrangère, & félon 
les loix de Sparte c'étoit un crime digne de 
mort dans un defcendant d*Hercule. Ly- 
fandre l'accufa de ce crime, & perfuada 
même à Cléombro^e, gendre de Léonide» 
d'intervenir au procès, & de demander la 
couronne, à la place de fon beau-pére. 

' Re'flexions. 

I. Combien la paffion d'un feul homme 
caufe-t-elle de maux à Sparte! Un père» 
irrité Contre fon fils, veut le priver de £a 
^ucceffioD i &, jK>pr en objenir la liberté, il 
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no craint pont de donner atteinte l^ une loi 
qui faifoit le bonheur de fes concitoyens. 

2., Que les hommes /en place apprçnneAU 
de cet example, combien il leur importe 
d'être en garde contre eux-mêmes pour ne 
pas faire fervir la'juftice à leurs rcflcnti* 
mens. 
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D. /^UE fit Léonide, lorfqu'îl fe vît 

V^ accufé ? 
R. Il fe réfugia dans le temple de Minerve, 
D. Qui fut roi en fa place } 
R» Son gendre Cléombrote. 
jD. Que firent les deux rois contre Ict 

éphoresy qui s'oppofoient à leurs 

defieins ? 
R, )h les chafTerenty & en établirent d'au* 

très à leur dévotion. 
i>. Quelle eft la première loi qu'Agis fi( 

revivre f 
R. L'abolition des dettes, par le conferl d^ 

fon oncle Agéfilas. 
X). Qui avoit engagé ce méchant homme 

i lui donner ce confeil ? 
R» C'eft qu'il devoit beaucoup : il s'oppo* 

fa enfuite au partage des terres. 
D. Qui obligea Agis à lortir de Sparte ? 
R. La néceffité de commander un fecours 

qu'on envoyoit aux Àchéens. 
D. Combattit-il dans cette occaiion ? 
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R. Non : AVatus refufe fagement d'cxpofcr 

fes troupes, & peu de teins après rçi^i- 

porta une grande viâoire. 
!)• Quel changement étoit il arrivé à Sparte, 
. dans rabfencc d'Agis ? 

,A. Agéfilas ayant tyrannifé Jes Lacédémo* 

niens, ils rappelèrent Léonîde. 
JP. Que devinrent Agis & Cléombrotc ? 
i7. Ils furent obligés de fe réfugier dans 

des temples. 
D. Quelle conduite tint Léonîde à l'égarc 

de fon gendre ? 
Jî, Il \\x\ pardonna, en confidératîon de L 

fille Chélonide. 
i?. Quelle fut la fin d^Agis ? 
Jt, Trahi par fes amis, il mourut mifém* 

blement. 
Léonide n'ofa s*expofer aux fuites du pro- 
cès qu'on lui avoic intenté ; il fe réfugia dans 
un temple, & Cléomhrote monta fur le 
trône. Ghélonidc, femme de ce dernier, & 
fille de Léonide,. ne fut point éblouie par 
Téclat du trône ; elle refufa d'y monter avec 
ion époux, & fui vit fon père dans fon afyle. 
Cependant Agis &c Cleombrote s'unirenc 
emfemble, chaifercnt les éphores, &, en 
ayant fait nommer d'autres à leur dévo- 
tion, firent publier l'abolition des dettes. 
A^^éfilas conientit de bon cœur à cette prc«» 
miere loi, parcequ'il devoit de grofles fonw 
mes ; mais il fit entendre à fon neveu, qu'il 
ne falloit rien précipiter pour le partie dc^ 
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terres, & ^u'îl étoît de la prudence de làîfler 
refpirer le peuple. Agis. crut fpn oncle ; & 
ce dernier, profitant de rabfence de fon ne- • 
veu, qui étoit forti de Sparte pour coraman- 
ëer des troupes, tyrannîfa tcllèmeniE le peu- 
ple, que Léqnide fut rappelé, 8c les deux 
rois, Agis & Cléombrote, furent obligés, à 
leur tour, de fe réfugier dans des temples. 
Alpr$ la fille de Leonide abandonna fon 
père, pour rejoindre fon- époux, & n'é- 
pargne rien pour fléchir la colère de fôn 
père. Elle l'adoucit, & il laîfla à Cléom- 
brote la permiffion de s'éloigner de Sparte. 
La généreufe Chélonide fuivit fon époux, 
aimant mieux partager fon exil que lé 
irone de fon père/ * 

Les amis d'Agis parurent d'abord fcnlî- 
bles à fa mauvaife fortune ; mais qu'il en eft 
peu de capables de s'attacher condanomenc 
à un infortuné ! Comn>e Agis étou tou- 
jours aimé du peuple, il ne gardoit pas fcru- 
puleqfement fon afyle, & fortoit quelquefoii, 
pour aller aux bain$, efcor^é de quelques 
amis. Il y avpit parmi eux un homme 
à qui la mèrp & l'ayeule d'Agis avoient 
prêté de la vaifleUe a'argent & de riches 
tapifleries ; cet homme, dis-je, prêta l'o- 
leille aux propofitions de Léonide, & réfolut 
de fai/e périr Agis & fa famille, pour s'ap* 
proprier ces riches meubles. Un jour <]^u'A- 

gls revenoit du bain, trois de ces indigne^ 
» ' ' ' • 
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amis le joigoirent; &, étant arrivés devant 
une petite nie déferte, qui condoiibit à la 
prifon, ils l'y entraînèrent, & Léonide a£- 
fouvft fa vengeance par la mort de ce mal- 
heureux prince, de fa mère, & de ùm 
ayeule. Le frère d'Agis échappa à fa fo- 
reur ; mais il fit enlever fa femme de la 
maifon, & la força d*époufer un fils qu'il 
avoit, no3imé Cléomene, quoiqu'il ne fût 
pas ehcore en âge d'être marié. Cette 
femme eut toujours une violente haine pour 
Léonide, mais elle ne put refufer fon affec- 
tion aux grandes qualités de fon jeune 
époux, qui partageoit le refpeâ Qu'elle 
confervoit pour la mémoire d'Âgis, oc qui 
la prioit fouvent de l'entretenir des venus 
& des grands defleins de ce prince. 

Rb'plexions. 

1. De Guel crimes ne font pas capables 
ceux qui ie laifTent dominer par l'avarice I 
Cette paiCon, qui avilit tous les hommes, 
eft furtout odicufe dans les perfonnes d'une 
naiflance dillineuée: mais elles doivent 
prendre garde oe confondre la prodigalité 
avec la générofité. S'il falloit pourunt d&> 
cider pour un des deux excès, à regard 
d'un prince je déciderois plutôt en faveur 
d'une libéralité pouflèe trop loin, que d*uoe 
avarice qui le rend toujours méprifable. 

^. La prudence doit éclairer la liberali- 
fé. II arrive fouvçpt qu*on fç brouille avec 
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ceux qui aoiis deviennent redevables. Ne 
rifquons, jamais que ce que nous femmes 
en état & en volonté de perdre vis-à-vîs de 
ceux que nous ne connoiflbns que médîo^ 
crement. La juftîce a fes droits, qui doî- 
vent paflcr avant ceux de la gènérofité ; ce 
feroit manquer à la première de ces deux 
vertus, par example, fi on néglîgeoit de 
payer fes dettes, d'établir fts en&ns, ou de 
remplir des devoirs effentiels, pour pouvoir 
fuîvre le penchant qu'on auroit à la libéra- 
lité. 

Traits a rapporter. 

1. Hijlêirt di Chélanide. 2. Circonflan^ 
€ti du meurtre JP^Agh ti de fa famille. 
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D. Ç\ U£ L étoit le caraâère de Cléomene, 
W* qui fuccéda à Léonide Tannée 3762 ? ' 

R. Beaucoup de grandeur d'ame, & une vi- 
olente paffion pour la gloire. 

i>. Quelles furent les vues de Cléomene 
en montant fur le trône ? 

J2. De changer le gouvernement préfent de 
Spane. 

J>. Comment s*y prit-il pour y réufllr ? 

JL'P^rfuadé que la guerre lut donneroit 
plus de puiflance qu'il n'en avoit» *' 
la décktâ aux Achéeak 
TOM. u M nv 
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D. Que fît-il après avoir reroponè qiid- 

oucê vîiloires. 
R, Il ht tuer quatre des éphores. 
Z>. Que fit -il enfuite ? 
R. Il rétablit les loix de Lycurgue, & fuC 

lé plus fidcle à les obferver. 
D» Que firent les Achécns, aprè; avoir 

perdu une grande bataille } 
jR. Ils demandèrent la paix à Cléomcne. 
X). A quelle condition ce prince vpulut-il 

bien Taccorder? 
R, II demanda le généralat de la ligue. 
jD. Que fit Aratus pour l'empêcher d*obte^ 
nir ce litre ? 
. 'H. Il a])pela Antigone, roi de Macédoine, 
au fecours des Achéens. 
p. A quelles conditions Antigone leur don- 

na-t-il du i'ecours ? 
JR. Il exigea la citadelle de Cprînthe. 
D, Que nt Cléomcne contrç tant d'enne- 
mis? 
. JR. Malgré le petit nombre de fes troupes, 
il remporta de grands avantages, 
Cléomene, aufli bien difpofé au* Agis à 
rétablir les loix de Lycurgue» avoit un car 
. raâère tel qu'il le falloit pour faire réuffir 
' ce grand deflein : la nature avoit rois dans 
fon tempérament un éguillon de vivacité 
impétueufe, qui le pouflbit avec ardeur à 
tout ce qu'il crovoit beau & honnête; il 
croyoit même qu*il étoit permis d'employ» 
er, pour y parveniri les moyens vîolent| 
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^uand on prévoyoit ^ue* la douceur fcroit 
inutile. Vpilà le principe fur lequel Clé-r 
omene régla fa conduite. Détermina à 
faire revivre parmi fea citoyens les loix de 
JLycurgoey il fouhaitoic la guerre, parc^ 
qu'en augmentant fon autorité elle le 
mettroit en état de |[>av1er en maître. Aratu» 
lui en donna un prétexte» en faifant le dé- 
. gàt chez des peuples alliés des Lacèdèmo* 
/ nîens. Le9 éphores auffitôt levèrent des 
troupes, & Cléomene, à leur tâce, fe rendit 
redoutable aux Achéens, qu^il battit plufieun 
fois. Aratus refufa même de laifîer corn- 
battre fes troupes contre Cléomene. Ce 
fut dans un' pareil accès de cette timidité, 
qui le prenôit de tems en tems, qu'il refufa* 
£; géncraht. Cependant, Cléomene Tayant 
demandé pour prix de la paix, Aratus, par 
i^n mouvement de jalouûe bien indigne 
d*un homme comme lui, cmt qu'il lui fe- 
ipit honteux d'obéir à un jeune homme. 
Ce libérateur de la Grèce, oubliant toute fa 
vertu, remit fa patrie entre les mains d'An« 
jtigone, qui. d'abord aftedb de le re(jpe£^er 
beaucoup, mais qui dans la fuite lui nt fcA« 
tir au'il s'étoit doi^né un maître. 'Cléomene* 
ne jtut point effrayé du grand nombre de 
fes ennemis ; il eut recours à Ptolémér , 
auquel il envoya fa mère & fon fils pour 
£tager; &, par des entreprifes auffi bien coa« 
cercécs qu'exécutées, il fît voir combie- 
méritott la place qu' Aratus lui avoit 

M ma 
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refufer. Avaot la réunion des Acfaéent 
avec Amigone, Cléomene avoit rétabli 
lûix 4^ Lycurgue: il en avoit coûté la 
à quatre éphores, & à ^ quelques-uns <le 
leurs amis : ceux qui avoient été ks plus 
oppofés aux de&ins d'Agîs furent banms, 
& Cléomene n'avoil pas peu contribué par 
fon exemple à ramener la frugalité, l'éga- 
lité» & les autres vertus qui avoient fait il 
long-tems la gloire de Sparte: mais ce» 
heureux coinmencemens n'eurent point de 
fuite» comme nous le venbns bientôt. 

Ke'flexions. 

T. J'ai déjà iait remarquer pluifieurs fcSs^ 
qu'une paffion à laquelle on s'abandonne 
eft capabte de renverfçr la vertu la mieux 
établie^ L'exemple d'Aratus eft bien prcK 
jpre à confirmer cette vérité. D^a parvenu 
à la vieillefle, une jalou£e baîffe change 
fon caraâère, & le réconcilie avec les tf^ 
rans quHl avoit perfécutés fans rdftche yot» 
ques-&. 

Couronné de fleurs, il, eft aflcz iSche 
pour offrir des facrifices à Antigone, il le 
reconnoît comme un dieu ; il lui remet en- 
tre les mains la liberté de Grecs qu'il avoit 
i\ généreufement défendue. 

' 2. Qui ne croiroit pas qu' Aratus, pour 
commettre ces^excès, eft pouflë par le plut 
grand intérêt, & qu'il s'agit au moins de fa 
propre vie, de celle de fa femme & de, fet 
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eirfâni. Nullement ; c'eA une jalaufie pué- 
rile ! Il craint de fc foumettre d'un prince 
dont les vertut le forçoient à l'admiration; 
iç, pour éviter de 'uî obéir, il fc fait t'efclave 
d'un barbare, car les Macédoniens étoicnt 
regardés comme tels chez les Grecs. 

Traits à r^contci. 
I. Ginirafiti de la mirt de Cliemene. S, 
Afaffaert des êpkores, 3. Lti Mègaltpe- 
Jitaïus aiment mieux vtir détruire leur iftlle 
^e de renaneer à la ligue des Acbéem. 

Leçon XLVIII. 

I>. /~\u£LLE fautefitCléonteneaucom- 
V£ mencenent de cette campagne, 

l'an 3781? 
R. Ayant moins de troupes que fes enne- 
mis, il dotuia une bataille qu'il pou- 

voit éviter. 
ï>. jQui gagna cette bataille ? 
R. AntigonCf par la bonne conduite de Plii- 

lopëmen ? 
D. Qui étoit Philojfiémcn p 
JR. Ua jeune officier, qui n'avoii jamais 

commandé. 
D. Que At ClcomcuewprÂs la perte de U 

bataille ) 
£. Il confeiUa aux Spartiate* de fc rendre-* ~ 

Antigone, &, partit pour l'EgypK 
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D. Quel traitement Aûtigone fit-il 

Spaitiates ? 
i2. Il leur rendit la liberté, le les loix d» 

Lycurgue furent abolies ians retour. 
D» Antigone vccut*U long*cenis afu-és ceitB 

viâoire ? 
R. Non; il retourna dans fon royaume» 

vainquit les barbares qui s*étoient té* 

voUés, & n^ourut. 
D. Qui lui fuccéda ? 
R. Philippe, fon neveu» à qui le trône ap» 

parienoity & qui n avoit que quatorse 

ans. 
D. Qui régnoit en Egypte quand Qéo- 

mené s'y réfugia? 
iî. Proléméc Evergete. 
D* Quel traitement fit-il à Cléomene? 
jR. Il en fit grand cas, mais il moamt 

avant de pouvcnr le remettre fur le 

trône» Tan 3783. 
Jû. Qui lui fuccéda } 
R. Son fils Ftolcmée, fumoinmé Philope* 

tor. 
D. Qii*étoit-il arrivé àRhodes Tan 3782 > 
R. Un tremblement de tene renverût le 

colofle. 
Cléomene, prévovant qu'il feroît attaqué 
au printems, paflà l'hiver à fe fortifier dans 
des lieux de difficile accès, & Antîgooe^ 
étant entré dans la Laconie, ne jugea pts à 
propos de s*expofer à forcer des gens fi bien 
retranchés, quoiqu'il e^ plut de croupea 
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^«V CléoiBèoe; mais cefuUciy' qui n'e^ié» 
Toit plus de fecours <l'£gypte» véfôlut <k 
silquer le tout .pour Iç tottt, d^autapt plyi 
qu it qaanqfioit d'argent po^r payer lea 
troupes étrangères. On donna don6 la 
bataille, dont le fuccès fut long-tems dop» 
leux* Un jeune officier, nommé Bhibpé^ 
men,, détermina la vifStoire en faveur d'Aq» 
tigone, en faîfaot combattre i propos le 
corps de réferve. Cleomene fe retira i 
Sparte après fa' dé&ite ; &» quelques-uqf 
àk fes amis lui ayant con&iUé de n'y pas 
furvivre, il leur démontra qu'il y avoit 
plus de courage à faire front a l'adverfité, 
qu'à s'en debarra^fler par une mort volon- 
taire. Etant arrivé en Egypte, on ne fit 
pas d*abord beaucoup de cas de lui, à caùi^ 
de fon extérieur froid & fiinple: mais le 
roi, après l'avoir entretenu, fiit cbarmé de 
fon grand feos, ic lui fit rendras lc!S honneurs 
dûs à & vertu & i fon rang. Il M Mfigoa 
de grands revins, & avoit deflèin de m 
donner des yaifieaux & des troupes pour 
rempQtei' fur le trône de Sparte; maiy & 
mort, qui arriva l'an 3783» ruina les efpé^ 
raaces de Cléomene. Ptolémée Evergete 
eft le dernier prince de^ cette race qui ait 
eu de la modération le de la vertu ; ceux 

3ui vinrent, apKès hii furent des monftrei 
e débauches i^ de icelérateiTe. 
Cléomene, avant de quitter Sparte» avait 
UiMiXi i fcs concitoj^ens àt >céder i ^'^ 
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ennemi contre lequel ik ne pouvoient ploi 
fc dÊTendre. Ils fuivirent fon confeil. An* 
tigone» maître de Sparte, qnt n'avoir ja* 
mais en 'de vainqueur, fe piqua de bien 
traiter cette ville. Il rendit la liberté aux 
Spartiates, & abolit tout «e que Cléomene 
avoit û beureuiement rétabli. Antigooe 
apprit en même tems que les bartiares inful- 
toient la Macédoine : quoiqu'il fût confomé 
de la maladie dont il mourut peu après, foo 
^nd courage le foutint,* & la dernière ac- 
non de fa vie fut la viâoire qu'il reoiporta 
fur ces barbares. Le trône de Macédome 
appaitenoit à Philippe, fils de Démétrios, 
dont Antîgone n'etoit que le tuteur : ce 
jeune prince monta fur le trône à Tage de 
qjuatorze ans* 

R £ F L £ X I O N s. 

Il eft des qualités brillantes qui furprcn* 
nent l'eftime ' publique en faveur de ceux 
qui les pojQTedent ; mais, comme elles fe trou- 
vent rarement unies avec les qualités folidet 
& eftimables, ceux qui les poflèdent, per- 
dent â être connus, & déchoient bien^cdt 
dans l'efprit de ceux qui les fréquentent. 
Ne négligeons point les dehors qui prévien- 
nent; mais attachons-nous d'avantage aux 
qualités folides, qui, tôt ou tard, nous at» 
tireront l'eftime publique, comme nous rap- 
prenons de l'exem^e de Cléomene. Ap- 
pelions encore à ne point juger légèrement 
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de$ talens des hommes. Il en eft beaucoup 
^îii, fous ua extérieur froid and fimple, ca- 
chent de gtands talens. C'cft aux princes 
fiirtoût (|ue cette leçon eft utile, puifqu'elle 
leur enfeigne à ne confier leurs affaires qu'à 
des gens vraiment eftimables, quoiqu'ils 
m'aient pas Textériçur brillant. 

Traits %. racooter. 

1. Sentimens de Clèoment fur ceuM qui fi 
Jttutuni la mort. t. Phihfimcn procure la 
vi^oirf à Antigom. 3. Conduite de ce 
prince à fon égard. 4. Ce que devint le 
salojffe de BJàOdes. 
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Leçon XLIX. 

JD. /^xfEToiT-iL arrivé en Syrie Fan 

VC 3776? 

Jt Séleucus Céraunus» ayant appris que (on 
père Séleucus Caninicus étoit more 
chez les Partbef , monta Air le trAne. 

Si. Le fumom de Céraunu» conveAo^t-il 
au roi de Syrie F 

Jt. Non : c'étoit un prince foible dVfprit te 
de corps. 

JD. Qui ibutint ce prince fur le trône ? 

£. Achéus, fon coufîn, oui refufii la cou» 
ronne i la mort de ion maître^ 

J>. Comment mourut Séleucus Céraunus } 

M. Il fut empoifonaé par deux de Cet ofi* 
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jD. Qui lui fuccéda ? 

H. Son frère Antiochus^ fumommé r 

Grand* 
17. Les commcncemcns du règne de c: 

prince firent-ils tranquilles r 
^. Non ; deux de fes fujets, pouil^^ à b*».' 

par fon miniftre, prirent la qualité j: 

roi dans leurs gouvememens. 
D. Ce miniftre donnoit-il de bons confeii 

à ce prince ? 
R. Non ; il manqua le perdre par la inat^ 

vaife conduite, & ât périr Epigeoe, 

le plus fidèle fiijet do roi, . 
Séleucus CéraunuSy c*eft-à-dîrc, le foo- 
dfe^ n'avoit aucune des qualités que ce fu:^ 
nom fembloit défigncr. Folble d'efpric êc 
de corps, Il fc fit mépVifer de fes fujers ; ce 
qui donna occafion à deux de fes officiers de 
confpirer contre lui, 8c iU l*empoifonnc- 
rent. Le coufin de ce prince, nonuné 
Achéus, repouflbit alors Attale, roi de 
Pergame, qui avoit pouffî fes conquêtes 
jufqu'au Mont Taunos ; ce fidde parent ie« 
fufa la couronne, & la conferva au fi-ére 
du dernier roi. Il fe nommoit Antiochus» 
& fut depuis furnommé le Grand, Ses com* 
mencemens ne promirent pas beaucoup. 
Ce pnnce n*avoit que quinze ans, 8c il eot 
le malheur de mettre fes aflkires entre loi 
niâins d'un miniftre (^ul manqua le pexdre : 
il fe nommoit Hermias, & étoit de Qirie, 
Le jeune roi donna le gouverneôenc de la 
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Médie & de la Perfe à Molon & à Alex* 

^aindre, qui étotent frères* Achéus eût le 

h ^grouvemenient de T Afie Mineure, Xc Epi- 

fÇene le commandement des troupes qu'on 

'",jj"f tint auprès de fa perfonne. Hermias étoit 

ciuâ «im pç(îl; efprit, & il avoic tous les défauts 



'^^và en font la fuite. Il étoit fier, plein de 



Q^'^?^]ui-m6rne, attaché à fon fens, ' jaloux 
e^ ju mérite, & de l'autorité, dur & févcre. 
^^' Il auroit cru fe Beilionorer en demandant 
confeil ; avec cela il avoit fu prendre un 
1'^^ grand afcendant fur le jeune prîhce, qui 
H'^ connoiilbit pourtant les défauts de fon mi- 
niftre, mais qui n'avoit pa9 la force de re- 
'^^[ prendre l'autorité qu'il lui avoit abandonné, 
^: Les manières* dures & impérieufes'du mi* 
^^ niftre, & les mécontentemens qu'il donna 
'; à Molon & à Alexandre, engagèrent les 
'- deux frères à fecouer le joug, & à fe faire 
ibuvcrains dans leur goiivernemënt. On 
«pprit, en même tems, que Ptolémée pro-^ 
£coit de9 troubles qui agitoient la Syrie pour 
^ étendre fes conquêtes, & le jeune roi af- 
fcmbla fon confeil, pour favoir de quel côté 
il devoit fai/e la guerre en perfonne. Epi- 
gen&conffrilla au roi de marcher contre les 
rebelles, qui n'avoient pas encore eu le tems 
de fe fortifier : mais Hermias, qui ne vou- 
lut pas s'expofer aux dangers de cette cam- 
' pagoi^^ qu'il prévoyoit devoir être meui> 
trière, s'oppofa à ce confeil, & perfu^da au 
«oi a'cuvoycr fes lieutenans contre des re 
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beilci, qui ne méritoîent ^ qoe leor rvd 
daign&t marcher contre eux ; fon ayis rem- 
porta, & fut fuîvi d'iih inativais fijccès; 
d'autant plus qu'il fit mettre à. la tête de 
Tarmée un homme qui n'avoit d'antre mé- 
rite que d'être fa créature : âuffi fut-il battu, 
& les révoltés augmentèrent leurs con- 
quêtes. ÂntiochuSy qui avoit marché con- 
tre Ptolémée, ne fut pas plus beureax ; 
Théodote, à qui le roi d'Egypte avoit con- 
fié le gouvernement de la Celé-Syrie, ayant 
ii bien fortifié les paflages qu'il fut impof- 
fible de les forcer* Ou tint donc nn nou- 
veau conseil, dans lequel l'avis d'Epigene 
prévalut enfin, malgré les efibrts d'Hcr- 
mîas. Il s'en vengea. Les foldats, à qui il 
étoit dû un refte de paye, fe mudnerent. 
Hermias promit au roi de lui faire trouver 
. de l'argent; mais pour prix de ce fervice il 
demanda l'éloigneroent d'Epigene, & l'ob- 
tii^t. n ne borna pas là fa vengeance ; car, 
ayant rendu fufpeâe hi fidélité de ce digne 
fujet, il le fit périr. 

k E'F JL £ X I o N s. 

1 . Qu'un prince eft malheureux, quand 
il place fa confiance dans un fujet tel que 
Hermias f Les hommes de cette trempe, 
peu délicats fur les moyens dont il fautfe 
fervîr pour captiver leurs maîcies, parvim- 
uent à leur donner des chaînes qu'ils ne peu- 
Ttnt plus rompit. Les princes qui aimcat 
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les plaifitë font fu}et j à fe laiffer gouvernd^ 
par de tels miniftres, parceqix'il faùdroit» 
en les déj^lacarit, prendre en. main les rfineà 
du gouvernement, & c'eft ce qu'un prince 
inappliqué craint par deflus toutes chofes. 

«. Le propre d'un génie ihédiocre léè 
ék ^vouloir tout décidte? par lui-même : il 
iftloigne tous ceux qu'un mérite fupérieur 
pourroit rendre fes rivaux : avec un pareil 
miniftre, il refte peu de vbyes à tin prince 
pour éviter fà ruine. 

Traits à rapporter, 

1 . TrahifoH tar laquillt Hirmias ptri 
Bffigiftif. S. Mauvais rùifoiinmént d'tifr^ 
miaspour $mficher /on maltn A tfïtircAir 
tùntn fis fujits rhûiiés. 

L £ ç K L. 

D. jT)^^^ ^"' ^^ fuccds des armes d^An^ 

Vt tlochus, contre fes fujets rebelles ? 
R, Il remporta une viAoire complette. 
X>. Que devinrent les révoltés ? 
R. m fe tuèrent eux-mêmes, après avoir 

mafiacré toutes leurs familles, Tan 

S7Bi: 
D. Quelle nouvelle re^ut Antiochus ptu do 

tems après fa vldoire i 
A. n apprit qu'fl lui étoit né tm héritier. 
0. Quel deUcin cette nouvelle fit-elle r 

cevoir à Hermias ? 

TOM. 1. Xfft 
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R. U réfolut de ^Mre périr le roi, pour £tre 

tuteur du jeune prince. 
D. Qui avertit le rpi dei violences ic des 

mauvais defleins d'Hermias î 
S* ApoUophane, fon médecin. 
J), Quel parti, prit alors le roi ? 
/2. Il £t aflaffiner ce méchant homme. Se 

le peuple d' Apamée lapida fa finnme & 

fes enfans. 
D. Qui & révolta contre Antiochus? 
jR, Achéus, qu'on avoit foupçpnné £uas 

aflez de fondement. 
Z>* Antiochus marcfaa^t-il alors contre ce 

rebeUe? 
IL Non: il commença la guerre cqo» 

art Pcolémée. 
J). Pourquoi faifoit-il la guerre à ce prince ' 
R» Pour recouvrer les provinces qu'on avdt 

enlevées à fon père. 
D» Quel fut lefuccés de cette guerre ? 
^ Antiochus eut d'abord de grands avas* 

tages; mais, avant été battu dans une 

bataille» il perçut fes conquêtes. 
D. Que fit Ptoléipée après fa viâoire î 
£. 11 fut à Jérulalem, & voulut entrer 

dans le Sanôuaire. 
Db Que lui arriva-t-il }orfqu*il fut prêt d'y 

entrer? 
k. Il fut iaifi <d'6ne frayeur fubite, & fe 

relira outré de colère contre les Joifii 

qu'il perfécuta cnfuitc. 
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X>. Pourquoi Antlochus demànda-t-il k 

paix à Ptolémée ? 
H, ParccguMl youloit arrêter les progrès 

d'Acnéus. 
J). Pourauoi Ftolèmée cônfentit-il à cette 

paix? ^ 

Jt. Pour fe livrer aux plaîfirs. 
JD. Quelle fut IliTue de la guerre contre 

Achéus ? 
J?. Il fut livré à Antiocbcs par deux Cre- 
tois^ & eut la tête tranchée. 
jy. Que fit Ptolémèe après avoir fait là 

paix ? \ ^ 
K. Gouverné par une concubine, il fit 
mourir fa femme. 
Antiochus, ayant heureufement fijii la^ 
guerre contre les révoltes, tint confeil pour 
lavoir oà il porteroit fçs armes. Achéus, 
ce fidèle fujet qui avoît refufè la couronne 
au commencement du règne d'Antiochus, 
«voit été foupçonnè ; foit qu^il eut réelle- 
ment de mauvais defieins, foit que fon mé- 
rite lui eut fait des envieux^ oh rendit fa fide- 
Ihé fufpeâe au prince. AcRèus crut alors 
n'avoir d'autre parti à prendre que de fe ré- 
volter ; il prit le titre ae roi, & devint bien* 
c6t un des plus puifians princes* de TAfie* 
Cependant l'on Vlétérmina, qu'avant d'efîay- 
er à réduire Acbéus il falioit recouvrer les 
provinces qui avoient été enlevées au pèr^ 
d'Antiochus. Le commencement de çg^âk 
guerre fut heureux pour les Syriens. '^ 

Nn« 
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dote, qui . Tamiée d'avant avoit défeodn la 
Céle-Syrie pour Ptolémée, fe donna à An- 
tiochnsy parcequ'au lieu de reconnoîtne 
fcs fervices on avoit ofé foupconner ia .fidé- 
lité : d'ailleurs il avoit été indjgqè de la tic 
molle que menoit le roi d'Egype. An mi- 
lieu de la guerre, on parla de paîx» mais 
aucun des deux partis ne la voulant iioccre* 
inent, il fallut en venir à une l^a^iDe. An- 
tiocbus la perdit, pouf s'être abandonné à la 
pouiîuite des fuyards, & fe vit contiamt 
d'abandonner fes conquêtes pour obtenir 
la paix, qui lui devenoit néceilaire pour ar* 
rêter les progrès d'^chéus. Ptoicméc eut 
pu fe prévaloir des circonftancea facheufet 
où fe trouvoit Antiochus pour lui çnlever 
une partie de fon royaume ; mais il te 
rendit facile à faire la paix, parceqa'il 
vouloit être en liberté de fe livrer à la 
débauche. 

Anuochus, ayant paffé le Mont Tauni^ 
s'unit à Aitale contre^ Achéus ; celQt<i fe 
retira à Sardes, où il foutint un ilege pen- 
dant plus d*un an. La ville étant prife, il 
fe retira dans le château, & s'y défendoiten» 
core, lorfqu'il fut livré à Antiochus par 
deux Cretois, que le rc^ d'Egypte avoit m 
fubomer pour le fauven 

Il naquit alors un fils au roi d'Effjpj^ 
Tan 3795, qui fut nonuné. Ptolémée £pip 
hane^ ic qui lui fuccéda. Tout l'empire 
liénioipia une jg;iatufe joie de cette nai/TaBcr ) 



tf Hyrcan, nevev de Tôreph» fe diftinguà 
par les magnifiques préiens qu'il fit, & fut 
admis | la table du roi. Ce malheureux 
prince, livré à la débauche, étoit abfolu- 
ment gouverné par Agathoclée, fa èoncu» 
bipe. hp fr^re & la mère de cette femme 
âifpofoient de tout. Sofibe, vieux miniftrp 
ruiç, Qi^i avoit gouverné fous troi^ règnes^ 
Olitrç les païens qu'il avoit pour le miniuere^ 
avoit encore celui de fervir les foiblefles du 
prince & de fe conduire félon le caprice dp 
ceux qui poffédoient la faveur. Ârfinoéf 
ùwr oc femme du roi, étoit mépriféo ; i?» ^ 
comme cette princeŒb avoit tout le courago 
ào celles dis fa naiflance^ elle îc plaignoit 
hautement du m^ris qu'on avoit pour elle. , 
Un s'ennuya de fes plaintes, ^ Sofibe fit 
Pl6rîr cette reine, par ordre de fon indigné 
époujf. 

Cptte dernière aâion acheva de rendre 
\fi mipiftre odieux* Il fut forcé de quitter 
fon emploi ; & on lui fubftitua Tlepoleme^ 

3ui, fans avoir le talent de fon prédécefleur^ 
onna dans tous les travers, où tombent 
ceux qui font élevés à un pofte fupérieur ^ 
kur mérite. 

R E'F L B X I O N s. 

« 

1. Une princefle eft bien malheureufe 
lorfqu'une maitreflê lui eneve le cœur de 
fon époux, îc les égards qu'on doit à foâ 
rang. Qu'elle fe garde bien alors d'imitf 
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fat conduite d'Arfinoé. Les j>laintcs & le 
murmures n*ont jamais ramené le oceur 
d'un époux. II faut bien fe garder de pft- 
roitre mfenfible à fon injuftice ; mais, poor 
le forcer à la réparer, il ne faut employer 
qu'une douleur d*autant plus touchante 
qu'elle fera décente & muette. 

Je ne fais comment un miniftre ofe abo- 
fer de la faveur de fof> maître dans un pofte 
que nombre de fes fembhbles n'ont qumé 
que pour aller au fappHce. De tous les 
emplois, le plus dangereux eft celui oui 
fliet un homme à portée de difpofer des 
biens & des dignités ; il fe fait des ennemis 
qui ont fans cefle les yeux ouverts fur h 
conduite, de qui épient le moment favora- 
ble pour le perdre dans Pefprit du maître. 
Un miniftce doit donc éviter tout ce qot 
peut fervir aux deflfeins des mécontens, de 
fe conduire avec tant de modération, qo*il 
n'ait point à fe reprocher fa chute, fi elle s*-- 
five malgré fa bonne adminiftration. 



Fin du f rentier Tenu* 



Booxs for the Use oF Scrools^ printcd 

for F. WiNGBAVE. 



A Kew Frshcr .Dictioitart, in two parts, th« 
fint Preneh vid Engtish, th« second En^ish wnd Trtnch, 
hy Mr. Dilbtanvillz, • new édition» carefully car* 
reeted «nd auch iaproved; to which U prefixed • 
F»XK€» GuAHMAv. ûi one large Tolume, 8vo. 

A«ew wét of ExxRcisia, upqii the valions parts qf 
Fvoich Speech» hy Mr. Dilstawi^ls, Itmo, new 
«ditton. 

BoTXft's Royal DicTioitAST, Frenoh and Englisli» 
aod En^lish «id Freoch, ia one la^ Yolame» 4to. % 
Bcw édition, corrected andûvproTed. 

SovNBTt CsniTisNt tuT DivcTs Sttjetv, par Lav* 
BSVT DnxLiNcovmT, Choisies à Tusage de la Jeo* 
4ieffe« nouvelle édition, renie et corrigée, ISmo. 
' Fablbs choisies, à Tusage des Enfaiis, par L* Gif a»» 

• avD, ooni^lle Titien, corrigée, Itmo. 

• The Idiomb o( the FrencSi and Englidk Iwiguages» 
by L. Crambavd, new édition. 

A NewRoral Frenck Grammab, new édition. 

A shoct Treatise «pen Abts and Soibncbs^ in 
Frcnch and EngUsb, by ^Qestjvm and answer, new edî- 
iBon. 

Nouvelle Méthode peur apprendre i bien lâre, te i 
Ucn Orthographier, ^ Deux Fardes, nouvelle editiofu ^ 

N. B. The (Jbow iknst by Mr. Palairbt. 

« 

Rot»isiARn*« Frbkch Grammar, new édition. 

The Practical FnBif cr Grammar, new édition. 

Oiammatiral Ebxrcisbs, English and French, new 
«dkioQ. 

Stllabairb François, or a new French and En» 
glish Spelling Book, new édition. 

An ALT SB DBS SoNS, biCc thJrd édition. 

Modek of Lbtt&rs, in French and EpgUsh. new 
édition. 

^. Jl The àhmtt ftt erikki 6w Mr. Po»Kr« laie 
French MaÊUr «I mm CptU^^ 



' Moùis primai /cr F. fVingfave^ 

Ifcw «od TmBôXm PamAscs md £>iai.ocv£», J 
Freodi wid EngUsh» by Abnovz» Dcn- édition. 

Magasin de$ ENVAirtf, ou Dialogaes etttie iin« 5^:1 
OoaTcmaflte Se pluaiean d« ses Elèves de la precs ' 1 
PîsdncdaD, par Madasia de Bbaumokt» noo^e. I 
cdition, corrigée* 2 vols, l^ow 

Maoasi H des Adolescentes» par Mmd. de Bei-^ 
Ibont, 4 Tols. l^mo. 

Instructions pour les jeunes Dames qui «nt>Y-.'l 
dansée Monde» se Maiient, leurs Devvuis dans cet E*^'* 
&'£nvers leurs EnFans pour servir de Suite aux MagJLs: 
des Adolescentes, par Madame de Beaumoist, 4 ton 
12mo, 

Bèaxjxont*s Young Misses Magasine» S vols. 
■ . ■ Y oung Ladj*B Magazine t toIs. 

Instructions (or Young Ladies, C vofs. 
La LiTVRGiE selon l'usage de l'Eglise Anglicar^. 
ISmOé nouvelle édition. 

La Nouveau Testameht de K. S. Jesos ChnV. 
nouvelle édition» corrigée, 12mo. 

Histoire de Gil Blas de Santillakx» par M. le 
Sage, nouvelle editi<m. 

Le Diable Boiteux, par M. le Sage, iiDaveI> 
edidon. 

Les AvANTUBBs dbTeleiiaquEj nouvelle ediiirn. 
The same book in Frencb ai)d English» S vols. 
The same book in Englbh» Itmo. 
The complète Italian Master. by Sig.TBN'EBON:» 
a new odidoo» greatlj impro^ed. 

Exercises upon the difierent pai<s of Italian Speech. 
fpith Références to Veuenim's ûraounar» bj Butta- 
BBLLi* new édition» inmiovedt lîmo. 

The New Italian, Ënglidi» and Trench Pocxi^ 
Diction ARIB8« bjr Botta bblli, ul three portab;e 
volumes. 
A Diction ART of the Fffig^wK and Itnlî<ia Laiv 

tuages» hy JosEra Babetti, a nr* édition, % vas 
▼o. 



JH ris^^rfaiefir de OafaWa 4^ Umémé^ 



SFP 1 3 1946 




SOÔ j/brfgé de PHiJloin jtncUnm, 

JLInrérét dei prSncci kf engage à n% 
nommer pour gouverner leur t)eut>le que 
det hommei vertueux. Ce Ait le crime du 
gouverneur dei Parthe» c^ui fît pei dre ce beau 
(Miyi l fon maître* 

Trait» à raconter* 

1 . Joffph gaffîi la hnna graca iê PtolL 
mien «. Ci jium homme jupflantê auM 
qui dimândoUnt la firma di la Palijiinê 
y dis provincu voiJim$. 



mm» 



LtfOK XLIIL 

Hijloin di ta ritubtiqui du Achiem. 
X>« |\c qvoi étoit compofée la ligue 

I 3 dea Acbéeflf f 
R. ue douze villea du Péloponnefoi qui 

n'en valoient paa une bonne« ^ 
J). Ôu'e(l-ce qui rendoit cette ligue cm* 

' Aderable ? 
R: Une grande réputation de probité, de 

juftice, k d'amour de la liberté* 
D« ôuel étoit le gouvememeoc dea J^ 

chéenêî 
K. Le Démocratique* 
X)« Quel c^f&ngemcnt étoit-il arrivé-, dam 

cette république depuia la Mort d'Alex* 

andref 
R, Elle étoit livrée à tout lei maux que \ê, 

diicorde entraîne* 
Pé Dana quel tem# repritteiti tu aKieai 

ttftgerf 



. • * 



Atrigi ii PHifi^îrê ^nciemt€é 397 

R. L'an du monde 3724* 

jD. Quelle eft la principale ville qui £9' 

joignit aux Achéens ? 
R. S^cione, par le moyen d*Aratus. 
JD. Qui étoit Aratus ? 
R. Un citoyen de Sycione, dont le fixe 

avoît été mafiacré. 
D. Que fit Aratus à l'âge de yhigt ans? 
R» Il chauk les tyrans de Sycione. 
JD. Quel étoit le caraâere d'Aratu&i 
R., Propre à imaginer de grands projets, 3 

étoit timide & irréfola dans Tcx^u^ 

tion. 
X>. Qui aida Aratus dans* le deflèin qu'il 

a voit de rétablit ia paix dans ia patrie 2 
R, Le roi Ptolémée Phdadelphe. 
D. Quel eft le plus giand fervicc) qu' Aratus 

rendit à la Grèce ? 
jR. Il enleva la citidelle de Coriuthe aa 

roi de. Macédoine. 
La république des Aehéeoi» après av<Hr 
fo^ffer^ de grands changemens, reprit enfia 
iés pz^miers uijà^t ^^^n ^u monde 3784. 
Les tyrans furent chaflés des villes ; &, 
i^unies comm'b autrefois, elles ne firent plus 
*^9*un feul corps de républiques Elles «voi« 
cnt'un confeily oùfe décidoient toutes les 
^aires^ & l'aflèmblie avoir up (Nr^dent 
que les villes noounoicDt touri>à-tour. La 
réputation de cette petite républiaue y jattira 

tlufieurs villcv, & Sycume (ut de ce oqiih 
te. Elle avoit langui plufieurs années Ibut 
fOM. I. 1. 1 
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le jong des tyrans ; on les avoit chattes, 8ç 
on venoit de ipettre en place Clinias, un 
des plus distingués des citoyens; mais ii 
ne jouit pas longtems de cet honneur; il 
fut aflaf&né avec toute fa famille par un 
homme qui afpiroit à la tyrannie. H avoît 
îin fils âgé de iept ans, cjui échappa comm^ 
par miracle, & qui fut élevé d^ns Argoi^ 
par les foins de la (œm du tyran. Aratus, 
à l*âgc de vingt ans, trouva le moyen d'entrer 
jbtns Sycione, où plufieurs tyrans s^étoient 
tticcédés. Celui qui Tétoit alors fe (âava 

far des conduits fouterrains, tc^ Aratuf 
yant fait publier qu'il venoît pour rendre b 
fiberré à fes cîtoyeils, ils coururent an palais 
du tyran, qn-ils brûlèrent. Ce qu'il r eut 
fie plus furprenant, cVft gue c^tte revolo- 
tion ne coûta pas une goutte de fang. 
Aratus, voyant tout tranqpille, rappela ks 
bannis, qui n'é&ient pas moins de cinq 
cens, mais leur retour lui caufa de grand$ 
embarras. 

• Les biens de ces bannis avoient été don» 
nés par les tyrans à leurs créatures. Ceux- 
ci les avoient vendus % des gens qui les 
avoient payé» ce qu'ils valoient, Ccpeiy 
dant les bannis prétendoient y rentrer, & Ton 
étoît fur le point d'en venir â une guerre 
eivile* lorfque Aratus trouva le reme& à ce 
mal dans la généroiité de Ptoicmée. Il 
avoit gagné Jes bonnes grâces de ce prince 
jén lut envoyant des tableank, car 4a ville de 
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Sycîone étolt en grande réputation pour la 
peinture : il fit donc le voyage d'Egypte^ &o 
Ptolémée eut la générofité de lui donna:* 
une groffe fomme, qu'Aratus* employa à ' 
dédommager ceux dont on a voit venau les 
biens. ' » . 

Aratus, ayant remarqué qu* Antîgone, roi 
ce Mac?dome, cberchoit les moyens de^ 
s'emparer de Sycione, engagea fes concito- 
yens à entrer dans la ligue des ÂcKéens ; 
ic, malgré la réputation qu'il avoit déjà 
acquife» il fe montra le plus fournis ayx gé«> 
néraux que la ligue nommoit, quelque pe- 
tite que fut la ville dont ils étoient tirés. I| 
lie manquoit pas de valeur, mais il avoit dea» 
intervalles de timidité & d'irréfolution^ delà 
vient que toute la Grèce étoit remplie des 
trophées de fes v^^nqueurs & des moiiumens 
de fes défaites, autant que du bruit de fe». 

Jurandes aâions. La plus éclattante» & qui. • 
ut d'une grande utilité à. la Grèce, fut la* 
prife delà citadelle de Cofinthe, qu'il' enk^ 
va à ^ntigoné. Il s'expoi^aux plus grands 
périls dans cette entreprife, pour laquelle il 
avoit engagé jtjfqu'à fa vaîflelle & aux joy- 
aux de fa femme, & il n'en fouhaita d^au- 
. tre récompenfe que.de faire entrer la ville d» 
Corinthe dans la ligue des Achéens. La 
réputation de la probité & du deilntérefle» 
nient d' Aratus y attirèrent plufleùrs autres 
villes, & cette république s'augmenta côik 
iidérablement. Aratus fut nommé général ; 

Lie 
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iCf comme il n'étoic paè i>ermii de Vètre 
deux «miéef de fuite, on rélifoit touf les 
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1* Aratui ftt foumettoit fani peine ft des 
généraux qui lui étoient inférieur. Bel 
•xemple pour Ici ieunei feigneuri Ac lei 
jeunes princea lonqu*iU fervent dans les 
troupes : ils doivent oublier leur naiilknce^ 
te ne la faire refpeâer que par la plus 
exaâe foumiflTion aux ordres des coni- 
màndans. 

2» Aratus* crainiant de fe méprendre 

Îuand il ftllut diltribuer les fommes que 
^rolémée lui avoit données, s'aflbcia quinze 
des citoyens les plus eftimés de la ville. La 

Eréfomption eft le partage des fots. Un 
omme qui a quelque capacité fe méfie de 
ftê propres forces, 6c ne craint point de 
dimmuer fa gloire, en appelant aux grands 
^plois ceux quMI croiroit capables de lui 
aider à en fupporter le poids. 

Traits à raconter^ 

1. Jraiut fi fauvi du mains di fu 
0fffaJJiHSf fjf emmfnt. Il fait êffactr tous 
Hi tortraits dê$ tyrans, 2, H {/loin de ia 
pri/i de la eitadtlU d$ Corinthi .jafituatiùn. 
^tificê iPAntigom pour hrouilltr Aratus 
mvêg Pt^fimii. 



>¥ 
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L ç ç o N XLIV. 

D. /Quelle fut la conduite d'Aratus, 

^^ par rapport à Démétrius, fucce& 

feur d* Antigone ? 

JR. Il'ib joignit aux Etoliens contre ce' 

prince &, les incorpora dans la ligue 

Acfaéenne. 

D\ Que fit Aratus après la mort de Démé- 

trius? 
R. Il délivra pluûeurs villes, & engagea 
pluûeurs tyrans, à renoncer à la ty<« ^ 
rannie. ^ 

J3. Que fit le tyran tfArgos contre Aratus? . 
R» Il voulut le taire périr, mais inutilement. : 
^ ^ratus n'avoit rien plus à cœur que de 
voir 1^ Gtece délivrée de fes tyrans ; c*eft 
pQuri(|uoi il fut toujours oppofé à Antigone^ 
qui protégeoit la tyrannie. I^es Etoliens 
s'étoient unis avec ce prince pour détruire la. 
ligue des Achéens \ mais après fa mort ils fe 
brouillèrent avec Déméirius fon fuccefleur. ^ 
Alors les Achéens, oubliant leurs mauvaifes 
intentions, les fecoururent, & par là leur 
union devint plus étroite ; ce qui augmenta- 
beaucoup Iç crédit de la ligue. . Aratus 
auroit bien fauhaité rendre la liberté à la . 
ville d'Argos, mais il n'en put venir à bout, 
& le tyran de cette ville lui drcÇa des em-» . 
bûches. Il engagea quelques autres t]^ans 
à renoncer deux-mêmes a la tyrannîe^^Ç 
«j,ui augmenta beaucoup i^ répu^at^^g^ : . ; 
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Comme Ici aflfkires de la lic^ue Achéenne 
iront (ê trouver mêlées avec celles des Lacé- 
dinonîens, nous allons, dans les dupitres 
fttivanst parier de l'état où étott alors cette 
république. 

Leçon XLV. 

D. f\^l régnoit à Sparte Paq 4u ipondo 

Vt 3750? 
Jt. JLféonide & Agis. 
JD* Quel étoit le cara^cre de Léonidc^ 
^H.£Îevé dans les palais des fatrapes» il avoit 

voulu tranfportçr leur luxe à Sparte. 
D. Quel étoit le cai aétere d*Agts ? 
ft* Quoiqu'il eût été élevé dans la molefie, 

H foupiroit après le ^rét^blifcment lies 
. loix de Lycurgue. 
jD. La loi qui établiflbit l'égalité des biens 

fubfidoit-elle encore à Sparte f 
R. Non ; le peuple était miférabley pendant 

qu'un petit nombre de particuners vi- 

voit dans, l'abondance. 
J)« Qui s'oppofa au defl*ein qu'avoit Ag^ 

de rétablir les loix de Lycureue ? 
Jt. Les dames, qui engagèrent X#éonide à 

s'oppofer à ion jeune collègue» 
D. Que iit>on pour oblieer Léonide à 

fe déûfler de fon oppofition ? 
R* Où le mit en {uftice, où il fut condam* 

néf parcequ'u avoit époufé une femme 

étmngere. 
.JLyraadra» en:.introdui&ivt dans Sparte Un 
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richeflèt qu'il avoit enlevées aux Athéniens, 
avoit donné un coup mortel aux loix de Lv- 
curgue. Un père, irrité contre fon fils» 
acheva de les détruire, en faifant changer 
Tordre des fucceifions, & en faifant donner 
une loi, qui pertnettoit à chacun de dif* 
pofer de fon bien. Depuis ce moment, le 
petit nombre des riches trouva le moyen de 
s'emparer de toutes les terres, & le gfand 
nombre des Spartiates tomba dans une pau* 
vreté, qui, en les aviliflant» leur fit oublier 
leur ancien courage. Dans cette corrttptij>n 

Sénérale, Leoni&, un des deux rois de 
parte, iembloit fe piquer de l'emporter fur 
tous les autres, par le mépris des loix de fon 
pays. Son collègue Aeis penfoit ^*ut\é 
manière bien différente : il n'avoit que ^ingt 
ans, èc avoit été ^levé dans la molleue. 
Mais voulant, à quelque prix que ce fût, 
remettre en vigueur les loix de Lycurgue, 
il commença par fe vêtir d'une manière 
fort iimple, & fonda les efprits de fes amis 
fur fon deflèin. Les jeunes gens y applau- 
dirent ; mais la corruption qui s'étoit em- 
parée du cœur des vieux ne leur permit pas 
d'entrer dans ,fes vues. Il gagna pour- 
tant un de fes oncles, nommé Agéfilas ; 
mais les intentions de ce dernier n'étoient 
pas auffi pures que celles d'Agis, comme 
on le verKi dans la fuite» La' mère dn 
jeune roi, qui ^'abord avoit été eflray&e 
de la grandeur d% fon deiQbto, ^ kifla gag-- 
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Wf pflr h sm 4r U ({l^ire qui «n revkndroU 

ii»|if*iM@i «^ilo voulue \i\mm ^t)|Bge*' qurU 

M |Hiuvi«ui fo tMoudrt) à trnomi?» à leur 
luHc« £k ^ U umlidéftiiiMti que leur tittinWenc 

qui Wiu\\{ JéJ4 quo ini{i puHé à «'appo&f à 

Af^ii, Hy»m eu td ^r((iit iW fttlf« élira 
IHHtr ^pliiH^ un uommé JLyitin4r0, qui 
prKtMU ilâun fru vurtif |iotm mu (junfâil uims 
uhloMU(t)Ht* qu'il tivuit (IrriTér, dom Ui 
ptlni.ipdUM HHitl^i éuûmu Tâbulitlun dei 
deU^D^ &> uu uouvt^AU pmmge clts (errei. 
li^uuide «Sipi^uik hftutc^iu^nt à te det.rec^ 
\h \W\\t% h Julinht'ut à lui» & lour uttftl 
r(?mtmilâ d'ùue vuU fur relui d*Âgî«. 
f*r'()tikl6 m itinmptm pA6 long-tmn». 11 
ftVMii 0pyufê une femum éuangc'r^i Ik félon 
li^i Idk de !J)mH^ (^'étoit uu ^lime digne de 
nunl dàUH un d^fiemlàiit dUeuulr. Ly» 
ikmire T^w^ufci d@ ^6 itime, & uerfuttdtt 
\\\^\\w à Cléombriife, gendre de Léonldt, 
diiHv'rvtfniF AU miKéii) & de dc^mander U 
iuuiunn«i \ 1a |dA(:e de f^n beAU'^pôfe. 

I* Ciuublr^n b )mffion d'un feul hnmma 
e^ul^-^hell^ d^ iMU)i à S|mrtel Un uét<i 
iiHié ^tMUve fun fil», veur le mtvtr un fa 
tu^v^lllm i it| ^ttf en ubtetdr u llberf éi U 
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no craint pont de donner atteinte % une loi 
qui faifoit le bonheur de fes concitoyens. 

2.. Que les hommes jen place apprenncAU 
de cet example, combien il leur importe 
d'être en garde contre eux-mêmes pour ne 
pas faire fervir la juftice à leurs rcflcnti* 
mens. 

" ■ ■■' I ■ ■■ H I II - ■ ■ I » -1 ^1 — »— — 

Leçon XL VI. 

jD. /*^UE fit Léonide, lorfqu'îl fe vît 

V^ accufé ? 
R. Il fe réfugia dans le temple de Minerve. 
D. Qui fut roi en fa place ? 
R, Son gendre Cléombrote. 
«D. Que firent les deux rois contre les 

éphoreSy qui s*oppofoient à leurs 

defleins ? 
R. Jls les chaflèrent, & en établirent d'au- 
tres à leur dévotion. 
D. Quelle eft la première loi qu'agis fi( 

revivre? 
R, L'abolition des dettes, par le conferl d^ 

fon oncle Agéfilas. 
D. Qui avoit engagé ce méchant homme 

à lui donner ce confeil ? 
R. C'efl: qu'il devoit beaucoup : il s'oppo- 

fa enfuite au partage des terres. 
D. Qui obligea Agis à fortir de Sparte ? 
J{. La néceffité de commander un fecours 

qu'on envoyoit aux Achéens. 
JD« Combattit-il dans cette occaûon ? 
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R. Non : A'ratus refu(a fagement d'expofer 

f(ts troupes, ic peu de teins après r^n- 

porta une grande viâoire. 
!)• Quel changement étoit il arrivé à Sparte, 
. dans rabfence d'Agis î 

/t. Agéiiias ayant tyrannifé.Ies Lacédéino^ 

niens, ils rappelèrent Léonide. 
f)* Que devinrent Agis & Cléombrote ^ 
J?. Ils furent obligés de fe réfugier dans 

des temples. 
jD. Quelle conduite tint Léonide à l'égard 

de fon gendre ? 
JB* Il lui pardonna, en confidération de & 

fille Chélonide. 
jD, Quelle fiit la fin d^Agîs ? 
jR, Trahi par fes amis, il mourut miféra^ 

blement. 
Léonide n'ofa s^expofer aux fuites du pro- 
ces qu'on lui avoic intenté ; il fe réfugia datis 
un temple, & Cléombrote monta fur le 
trône. Chélonide, femme de ce dernier, & 
allé de Léonide,, ne fut point éblouie par 
Téclat du trône \ elle rcfufa d'y monter avec 
ion époux, & fui vit fon père dans fon afyle. 
Cependant Agis & Cléombrote s'tlnîrem 
emfemble, chaffercnt les éphores, &, en 
a^ant fait nommer d'autres à leur dévo- 
tion, firent publier Tabolition des dettes. 
A^4filas confentit de bon cœur à cette pre'«> 
laiere loi, parcequ'il devoit de groiTes fom- 
t«es ; mais il fit entendre à fon neveu, qu'il 
ne falloit rien précipiter pour le partage dcf . 



Abrigi de VHiftoire Ancienne. 407 

terres, & qu*il étoxt de la prudence de lalflbr 
refpirer le peuple. Agîsxrut fon oncle ; & 
ce dernier, profitant de Tabfence de fon ne- • 
veu, qui étoit forti de Sparte pour comman- 
der des troupes, tyrannifa tellement le peu- 
ple, que Léqnide fut rappelé, & les deux 
rois. Agis & Cléombrote, furent obligés, à 
leur tour, de fe réfugier dans des temples. 
Alor$ la fille de Leonide abandonna fon 
père, pour rejoindre fon- époux, & n'é- 
pargne rien pour fléchir la colère de fôn 
père. Elle l'adoucit, & il laîfla à Cléom- 
brote la permiffion de s'éloigner de Sparte. 
La gênéreufe Chélonide fuivit fon époux, 
aimant mieux partager fon exil que le 
iTÔne de fon père/ * 

X.ts amis d'Agis parurent d'abord fenfi- 
bles à fa mauvaife fortune ; mais qu'il en eft 
peu de capables de s'attacher conftammenc 
à un infortuné ! Comn^e Agis étolt tou- 
jours aimé du peuple, il ne gardoît pas fcru- 
pulenfement fon afyle, & fortoit quelquefois, 
pour aller aux bains, efcorté de quelques 
amis. II y avoit parmi eux un homme 
à qui la mère & l'ayeule d'Agîs avoîent 
prêté de la vaiflèlle d'argent & de riches 
tapiiTeries ; cet homme, dis-je, prêta l'o- 
leîlle aux propofitions de Léonide,&réfolut 
de faire périr Agis & fa famille, pour s'ap- 
proprier ces riches meubles. Un jour qu'A- 
gis revenoit du bain, trois dé ces indigne^ 
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ceux qui nous deviennent redevables.' Ne 
rifquons^ jamais que ce que nous fommes 
en état & en volonté de perdre vis-à-vis de 
ceux que nous ne cpnnoiflbns qiie médio-<> 
crement. La juftice a fes droits, qui doi- 
vent paiTer avant ceux de la gënérofité ; ce 
feroit manquer à la piremiere de ces deux 
vertus, par example, fî on négligeoit de 
payer fes dettes, d'établir fes entans, ou de 
remplir des devoirs eflentiels, pour pouvoir 
fuivre le penchant qu'on auroit à la libéra» 
Kté. 

Traits à rapporter. 

1. Hiftêlre de Ckilonide. 2. Circonfian» 
ces du meurtre éPAgh là de fa famille. 



^ 



Leçon XLVIL 

X)^ f^ UE L étoit le caraûêre de Cléomene, 
W' qui fuccéda à Léonîde Tannée S76« ? ' 

jR. Beaucoup de grandeur d*ame, & une vi- 
olente paffion pour la gloire. 

D. Quelles furent les vues de Cléomenc 
en montant fur le trône ? 

R. De changer le gouvernement préfent de 
Sparte. ' 

J>. Comment s'y prit-il pour y réuffir ? ; 

JL'P^rfuadé que la guerre lui donneront 
plus de puiflanCe qu'il n'en avoit, ii 
la déclara aux Achéeas. 
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' i>. Que iir-il nprêi avoir remporté qiiél«- 

Îuci vî^oircfi. 
X tuer quatre des éphores. 
2>. Que fit-il enfuite f 
JK. Il r£tAh]i( les loix de LycurguCi ic fu( 

lé pl)ii$ fidèle à les ohfêrver. 
Z>. Que firent les Âchèens, aprd^ avoir 

perdu une grande bataille? 
jR. Ils demandèrent la paix à Cléomene. 
D. A quelle condition ce prince vpulut«il 

bien l'accorder? 
R. Il demanda le gvn6ra1at de la ligue. 
jD. Que fit Aratus pour Tempécher d'obtc* 

nir ce litre ? 
di. Il a])pfla Antigone, roi de Macédoine^ 

au fecours des Achéens, 
p. A qucllcf conditions Antigoneleur donr 

na-t-il du i'ecours ? 
R, Il exjffca la cit.idclle de Cçrinthe. . 
JD. Que nt Cléoincne coptrç tant d*énnc« 

mis? 

. 12. Malgré le petit nombre de (es troupeSf 

il remporta de grands avantages. 

Cl^'omene, aufli bien difpofé ou' Agis à 

rétablir les loix de Lycurg^e, avoïc un ca» 

. raâère tel qu'il le falloit pour faire réuiCr 

ce grand denein : la nature avoit mis dans 

fon tempérament un éguillon de vivacité 

impétueufe, qui le pouiToit avec ardeur â 

. tout ce qu'il crovoit beau & honnête; il 

croyoit même quSl étoit permis d'employ* 

cr, pour y parveniri les moyens violenS| 
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quand on prévoyoit ^ue» la douceur fcroit 
inutile. Vpilà le principe fur lequel Clé** 
omene régla fa conduite. Déterminé à 
£ûre revivre parmi fei citoyens les loix de 
X^ycuTgue^ il fouhaitoit la guerre^ parce- 
qtt'en augmentant fon autorité elle le 
mettroit en état de pz'Atx en maître. Aratu» 
lui en donna un prétexte, en faifant le dé^ 
gât chez des peuples alliés des Lacèdémo* 
X siiens. JLe« éphores auiStôt levèrent des 
troupes, & Cléomene^ à leur tête, fe rendit 
redoutable .aux Achéens, qu^il battit plufleun 
fols* Aratus refufa même de laiâer com- 
battre fes troupes contre Cléomene. Ce 
fut dans un' pareil accès de cette timidité, 
qui le prenoit de tems en tems» qu'il refu/a 
£j généralat* Cependant, Cléomene l'ayant 
demandé pour pnx de la paix, Aratus, par 
^n mouvement de jaloufie bien indigne 
d*un homme comme lui, cmt qull lui fe<* 
ipit honteux d'obéir à un jeune homme. 
Ce libérateur de la Grèce, oubliant toute ù. 
vertu, remit fa patrie entre les mains d'An« 
jtigone, qui. d'abord affe£la de le refjpeâer 
beaucoup, mais qui dans la fuite lui nt feu* 
tir qu'il s'étoit do^né un maître, X3léomene« 
ne /ut point effrayé du grand nombre de 
fe» ennemis ; il eut recours à Ptolémée , 
auquel il envoya fa mère & fon fils pour 
6tagesr; &, par des entreprifes auffi bien cou* 
certées qu'exécutées, il fit voir combien il 
néritott la place qu' Aratus lui avoit fait 

M m2 
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fcfttfer« Avftst la réunian dei Achéent 
avec AmigoMi Cléomfne «voit réubli le» 
loix 4^ LyuirgiM : tt en tvoic coûté Ift vie 
A quatre éi^hore», èc à <]iiel<|tie«*uii9 de 
leon amii : ceux qui aroient été lea plue 
opfKïfib aux defiêtna d'Agii furent bannie, 
& Cléomene n^avoii pa« tHm cotitflhué per 
(on exemple à fimener fa frugatitéi l'éga-^ 
Uréf fc 1m aiitrea rertui qui avoient fait ft 
loog'teme la gloire «le Sparte: maii cer 
heureux commencemene n'eurent uoinf de 
iiitte, comme noua le yenbna bientôt* 

Rc>LBXI0lfl. 

%. J'ai déjà fiût remarquer plufieura foii^ 
^'une pamon à laquelle on t'abandonne 
eft capable de renverier la vertu ta mieux 
établie^ L'exemple d'Aratui eft bien pro» 

r^ à confirmer cette vérité* Dé^a parvena 
la vieillefle^ une jalouiie baflTe change 
ion caraâére, ic le reconcilie avec les tfm 
rarif ou'il avoir perfécutéi (ani rellche Jttf^ 
quet'Ia, 

Couronné de fleur»^ il eft ttbt* llcbe 
)>our offrir Ae% (acrifice« ft Anti^one» il le 
leconnott comme un dieu ; il lui remet en» 
trt Ici main« la liberté de Grecf qu'il avoit 
U généreuiement d/^fendue« 

i£' Qui ne craifoit paa qu'Aratuff pour 
r^ommettre u$<xdt%^ eft pcmiS^ par le plue 
gf'and inîétti, U qu'il a'agit au moini de & 
propre vie^ de celle de (a femme fc da. ice 
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eofâns* Nallemenr ; c*eft une jaloufie pué- 
. rile ! Il craint de fe foumettre don prince 
dont les vertus le forçoient à Padmiration ; 
iç, pour éviter de ^ui obéir, il fe fait l'efclave 
d'un barbare, car les Macédoniens étoiene 
regardés comme tels chez les Grecs. 

Traits à raconter. 

1. Gênerofitê de la mère de Ciiomene, 2» 
Aiajfaere des iphores. S. Les Migahpo^ 
iitains aiment mieux voir détruire leur yilie 
^su de renoncer à la ligue des Acbiens. 

Leçon XLVIII. 

2>. /Quelle faute fit Cléomene au com- 
^9^ menceacnt de cette campagne» 

Tan 3781 ? 
R, Ayant moins de troupes que fes enne- 

mis» il donna une bataille qu'il pou- 

voit éviter. 
J). jQui gagna cette bataille ? 
R. Antigone, par la bonne conduite de Phi- 

lopémen ? 
D. Qui étoit Phîlopémen ? 
JR. Uû jeune officier» qui n*avoit jamais 

commandé. 
D. Que fit Cléomene'^aprds la perte de la 

bataille ? 
£. II confeilla aux Spartiates de fe rendre ^^ 

Atitigone» & p^it pour l'Egypte. 
JéI m 3 
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D. Quel traitttmeiu Aatigone fit-il 

Spaitiates ? ^ 

R. Il leur rendit la liberté, le les lotx db 

Lycurgue furent abolies (ant rciopr. 
D, Antiffone vecut-U long>ceiDs afM-ès cette 

viâoire ? 
R. Non; il retourna dans fon royaume» 

vainquit les barbares qui s'étoient ré» 

voUài» & nyourut, 
D. Qui lui fuccéda? 
^. Philippe, ion neveu, i ^ui le tràne ap> 

partenoir, & qui n'avoit que quatorze 

ans. 
D. Qui régnoit en Egypte qusnd Cléo- 

mene s'y réfugia r 
li. Ptoléinéc Évcrgete. 
D^ Quel traitement fit-il à Cléomene? 
JR. 11 en fit grand cas, mais il mourut 

avant de pouvoir le remettre fur le 

trAne, Tan 3783. 
Z>. Qui lui fuccéda? 
R. Son fils Ptolémée, fumoifimé Philopa- 

tor. 
D. Qii*étoit-il arrivé àRhodes^ l'an 3782 ? 
i?. Un tremblement de terte renverfii le 

coloflb. 
Cléoméne, prévoyant quHl feroit attaqué 
au printems, paflk l'hiver à fe fortifier dans 
des lieux de difficile accès» & Antigone^ 
étant entré dans la Laconie, ne jugea pas ft 
propos 4e s'expofer i forcer des gens fx bien 
retranchés, quoiqu'il e^ plus de troupes 



t 
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Cléomene ; naît cclui-dy- qui a'e^pé» 
rôit plus de fiscoun d'£gypte» téioliit de 
stfqQcr le loue pour le to^t, d'autaot plyt 
qu'il manqpott d'argent potor payer les 
troupes étrangères. On donna donc la 
bataille, dont Te fuccès fut long-tems dop» 
tenx. Un jeune offidery nommé Philopé^ 
nen, détermina la TÎâoire en faveur d^Ao* 
tigone, en fai&nt combattre i propoa le 
coîps de réferve. Cléomene fe retira à 
Sparte après fa défaite; &, quelques«-um 
de fes amis lui ayant coniÎBiUé de n'y pas 
furvivre, il leur démontra qu'il y avoit 
plus de coorag^ à faire front à l'aaverfltéy 
qu'à s'en debarraflêr par une mort volon* 
taire. Etant arrivé en Egypte^ on ne fit 
pas d'abord beaucoup de cas de lui, à catifp 
de fon extérieur froid & fimple: mais le 
roi, après Tavoir entretenu, fut charmé de 
ion ginand feus, & lui fit rendre les hoimeurs 
dus à fa vertu iç à fon ranç. Il lui zf&fm 
de grands revenus, & avoit defièin de lut 
doimer des vaiiTeaux & des troupei pour 
remonter fur le tr^ne de Sparte; maiy fil 
«lort, qui arriva l'an 3783* ruina les ^pé- 
raaces de Cléomene. Ptolémée Everge^ 
efl le dernier prince do cette race qui ait 
eu de la modération & de b vertu ; ceux 

3ui vinrent, apKès bi furent des monftrcii 
e débauchcài 1^ de fcelérateffe. 

Cléomene, avant de quitter Sparte, afcnt 
tpnfeîUé i fcs concitoyens de céder & n^ 
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ennemi contre lequel ils ne pouvoient phii 
fe défendre. Ut itiivirent fon confeil. Aiw 
tigone» maître de Sparte, qui n'avoit ja- 
mais eu ' de vainqueur, fe piqua de bien 
traiter cette ville. Il rendit la liberté aoïc 
Spartiates, & abolit tout «e que Cléomene' 
avoit il heureuferoent rétabli, Antigone 
apprit en même tems que les barbares infttW 
toient la Macédoine : quoiqu'il fût confumé 
de la maladie dont il mourut peu après, fon 
^nd courage le foutint/ & la dernière ac- 
tion de fa vie fut la viâoire qu'il remporta 
fur ces barbares. Le trône de Macédoine 
appartenoit à Philippe, fils de Démétrius» 
dont Antigone n'etoit que le tuteur: ce 
jeune prince monta fur lé trône i Tage de 
«quatorze ans. 

R e'F L £ X I N 8. 

II eft des qualités brillantes qui furprcn«- 
nent Teftime ' publique en faveur de ceux 
qui les pofledent ; mais, comme dles fe trou- 
vent rarement unies avec les qualités folidet 
& eftimablei, ceux qui les pofledent, per- 
dent à être connus, & déchoient bien^eôl 
dans l'efprit de ceux qui les fréquentent. 
Ne tiégligeons point les dehors qui prévien- 
nent; mais attachons-nous d'avantage aux 
qualités folides, qui, tôt ou tard, nous at- 
tireront Teftlme publique, comme nous l'ap- 
prenons de Texem^e de Cléomene. Ap- 
pelions encore i ne point juger légerenoctis 
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de$ talens des hommes. Il en eft beaucoup 
^ui, fous un extérieur froid and fimple, ca- 
chent de gtands talens. C'eft aux princes 
fiirtout que cette leçon eft utile, puifqu'elle 
leur enfeîgne à ne confier leurs affiiires qu'à 
4eft gens vraiment eftimables, quoiqu'ils 
s'aient pas l'extérieur brillant. 

Traits % raçot)ter. 

1. Sentîmens de Cltomene fur ceux qui fê 
Jùnnent la mort. t. Philofémen procure la 
Ifo^wVf à Antigone. . S. Conduite de ce 
f rince à fon égard. 4. Ce que devint le 
ieolojfe de Rhodes. 

Leçon XLIX. 

J0. /^xfEToiT-iL arrivé en Syrie Fan 

W 3776? 
JR. Seleucus Céraunus, ayant appris que fon 

père Seleucus Callinicus étoit mort 

chez les Parthef , monta fur le trèhe. 
JE>» Le fumom de Céraunus conveiiojt-il 

au roi de Syrie? 
Jt. Non : c'étoit un prince foible d'efprit &: 

de corps. 
JD. Qui foutint ce prince fur le trône ? 
jR. Achéus, fon coi;L{in, oui refufa la €0u« 

ronne à la mort de Ion maîtres. 
1>. Co^nment mourut Séieueus Céraunus f 
H. Il fut empoifoniié par deux de £es offi»» 
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JD. Qui lui fuccéda? 

H. S6n frère Antiochus^ furnommé I0 

Grand* 
D. Les commencemens àa reene de ce 

prince furent-ils tranquilles! 
R> Non ; deux de fes fujets, pouffes à bout 

par fon miniAre, prirent la qualité de 

roi dans leurs gouvernemens. 
D. Ce miniftre donnoit-il de bons confeils 

à ce prince ? 
R, Non ; il manqua le perdre par fit mait* 

vaife conduite, & fît périr Epigeoct 

le plus fidèle âijet du roi, . 
Séleucus Céraunus» c*eft-à*dire, le fott* 
dre^ n'avolt aucune des qualités que ce fur-i 
nom fembloit défigner. Foible aefprit te 
de corps, il fe fit tnépVifer de fes iujets ; ce 
cpii donna occafion ^ deux de fes officiers âù 
confpirer contre lui, 8c ils Pempoifonne- 
rent. Le coufin de ce prince, nommi 
Achéus, repouflbit alors Attale, roi de 
Pergame, qui avoit pouflfé fes conquêtes 
jufqu'au Mont Taurus ; ce fidèle parent re» 
fufa la couronne^ ic la conferva au frère 
du dernier roi. Il fe nommoit Anttochus» 
& fut depuis furnommé le Grand* Ses coin* 
roencemens ne promirent pas beaucoup. 
Ce prince nVtvoit que quinze ans, 8c it eut 
le malheur de mettre ies affaires entre les 
mains d'un miniftre qui manqua le pendre ^ 
il fe nommoit Hermias, & etoit de Carie* 
Le jeune roi donna le gouvernenient de bi 
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Médie & de la Pcrfe à Molon & à Alex- 
andre, qoi étoient frères. Achéus eût le 
^ouvemeraent de T Aûe Mineure, le Epi<- 
gène le commandement des troupes qu'on 
tint auprès de fa perfonne. Hermias étoit 
un petit efprît, ic il avoic tous les défaut^ 
^ui en font la fuite. Il étoIt fier, plein de 
lui-méehe, attaché à fon fens, jaloux 
du mérite, & de l'autorité, dur & févere. 
Il auroit cru fe ^eflionorer en demandant 
confeil ; avec cela il avoit fu prendre un 
grand afcendant fur le jei^ne prlhce, qui 
connoifibit pourtant les défauts de fon mi- 
oiftre, mais qui n'avoit . pas la force de re- 
prendre l'autorité qu'il lui avoit abandonné. 
X«es manières- dures & impérieufes'du mi- 
nière, bc les mécontentemens qu'il donna 
à Molon & à Alexandre, engagèrent les 
deux frères à fecouer le joug, & à fe faire 
Ibuvcrains dans leur goiivernemènt. On 
apprit, en même tems, que Ptolémée pro«* 
fitoit des troubles qui agitoieqt la Syrie pour 
étendre fes conquêtes, 8c le jeune roi at 
fcmbla fon confeil, pour favoir de quel côté 
il devoit faije la guerre en perfonne. Epi- . 
gène, confj^lla au roi de marcher contre les 
rebelles, qui n'avoient pas encore eu le tems 
de fe fortifier : mais Hermias, qui ne vou« 
lut pas s'expofer aux dangers de cette cam* 
• paga<?i^ qu'il prévoyoit devoir être meui> 
trière, s'oppofa à ce confeil, & perfu^daaù 
lK>i d'envoyer fes Ueutçnans contre des re- 
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bellêii qui ne méritoient t>ai qtie lent rai 
daignât marcher contre eux ; fon avis rem*- 
porta, 6c fut fuivi d'uh ihauvata fuccèt; 
d'autant plus qu'il fit mettre à. la tête do 
l'armée un homme qui n'avoit d'antre me* 
rite que d*âtre fa créature : auffi fut*il battu^ 
te les révoltés augmentèrent leurs con«> 
quêtes» AntiochuSy qui avoit marché con- 
tre Ptolémée, ne fut pas plus heureux; 
Théodote» à qui le roi d'Egvpte avoit con- 
fié le gouvernement de la Céle-Syrie, ayant 
fi bien fortifié les paflages qu'il fut impof- 
fible de les forcer. Ou tint donc un non- 
^ veau conseili dans lequel l'avis d'Epîsene 
prévalut enfin» malgré les eâbrts d'Her* 
mias. Il s*en vengea. Les foldats» à qui il 
étoit dû un refte de payei fe mutinèrent. 
Hermias promit au roi de lui faire trouver 
de l'areent ; mais pour prix de ce fervice il 
demanda l'éloignement d'Epigene, 2c l'obo 
tit^t. Il ne borna rois là fa vengeance ; car» 
ayant rendu fufpecte la fidélité de ce digne 
fujeti il le fit périr. 

k E'F L £ X I N s. 

1. Qu'un prince eft malheureux, quand 
il place fa confiance dans un fujet tel que 
Hermias I Les hommes de cette trempe» 
peu délicats fur les moyens dont il faut fe 
fervlr pour captiver leurs maîtres» parvien- 
nent à leur donner des chaînes qu'ils ne peu- 
vent plus rompre. Ln princes qui zimtMt 
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fcs plaififs font fu]etl à fe laifier gouvenitft 
par de tels miniftres, parcequ'il faùdroît, 
en les déi^beatit, prendre en main les rêneà 
du gouvernement, & c'eft ce qu'un prince 
inappliqué craint par deflus toutes chofes. 

£• Le propre d'un génie ifaédiocré ^ 
& vouloir tout décidieT par Ini-niême: il 
l^loigne tous ceux qu'un mérite fupérieur 
pourroit rendre fes rivaux : avec un pareil 
miniftre, il refte peu de vt)yes à iin prince 
pbur éviter {à ruine. 

Traits à rapporter. 

1. Trabifonpar laquelle Hermtas perd 
Epîgen'e. 2. Mauvais raifoitnemént tPrier^ 
miaspour gm^icher fon maître de ttiùrcher 
contre /es fujets rfpûlth. 



§ -^ 



Leçon L. 

iD. l^ûEL fût le fuccês des armes d'An- 
Vt tîochus, contre fes fujets rebelles? 

Jî. Il remporta une viéloire complette. 

X>. Que devinrent les révoltés ? 

X- Ife fe tuèrent euix-mÉmes, après àvqîr 
maflacré toutes leurs familles, l*an 

D, Quelle aouvelle reçut Antiochus ptu de 
tems après fit viÔoîre î 

fi. B apprit qu'il lui étôît né tm héritier. 

X>* Quel dcUein cette nouvelle fit-elle con- 
cevoir à Hermias ? 

TOM. 1. NA 
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R. Il réfoluc de faire périr le roi, pour être 

tuteur du jeune prioce. ^ 
D. Qui avertit le roi deê violences & des 

mauvais defleins d'Hermias i 
J?. ApoUophanef fon médecin. 
Z>. Quel parti, prit alors le roi ? 
/{. 11 fit aiTaâlner ce méchant homme, te 

le peuple d'Apamée lapida (a femme & 

fes entans. 
D. Qui fe révolta contre Antiochus ? 
^. Achéus, qu'on avoit foupççnné fans 

aflez de fondement. 
Z>. Antiochus nurcha«t«il alors contre ce 

rebelle ? 
JE« Non: il commença la guerre cpn- 

irt Ptoléfflée. 
D. Pourquoi faifoit-il la guerre à ce prince ' 
R, Pour recouvrer les provinces qu'on avoit 

enlevées à fon père. 
D. Quel fut le fuccès de cette guerre } 
Ji. Antiochus eut d'abord de grands avan» 

tages ; mais, ayant été battu dans une 

t>ataillet il peroit fes conquêtes. 
D. Que fit Ptofémée après fa viâoire i 
jR. 11 fut à Jérufalem, & voulut entier 

dans le Sanâuaire* 
D. Que lui arrivait-il |orfqu*il fût prêt d*y 

entrer ? 
tt. Il fut faifi .d'une frayeur fubite» ic fe 

retira outré de colère contre les Juift| 
. qu'il perfécuta enfuite. 
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X>. Pourquoi Antiocbus demaiida-t-il k 

paîx à Ptolèmée ? ^ 

R. Parcequ'iï youloit arrêter les progrès 

d'Achéus. 
D. Pourquoi Ptolèmée c6nfentït-il à cette 

paix? ^ 

Jl. Pour fe livrer aux plaifirs. 

D. Quelle fut fiffiie de la guerre contre 
Achcus ? 

R. Il fut livré à Antiocbus par deux Cre- 
tois, & eut la tête tranchée. 

D. Que fit Ptoiémèe après avoir fait lâ 
paix? \^ 

R. Gouverné par uiie concubine, il fit 
mourir fa femme. 
Antiocbus, ayant heureufement fiiiî la 

Serre contre les révoltés, tînt confeil pour 
^oir où il porteroit fçs armes. Achéus, 
ce fidèle fujet qui avoît refufê la couronne 
au commencement du règne d' Antiocbus, 
avoît été foupçonnè ; foit qu*il eut réelle* 
filent de mauvais defieins, foit que fon mé- 
rite lui eut fait des en vieux j oh jendit fa fidé- 
lité fufpeâe au prince. Acbèus crut alors 
n'avoir d'autre parti à prendre que de fe ré- 
volter ; il prît le titre de roi, & devînt bien- 
tôt un des plus puifikns princes* de TAfie. 
Cependant Ton tiétêrmina, qu'avant d'eflày- 
er à réduire Achéus il fallait recouvrer les 
provinces qui avoient été enlevées au pèr^ 
d' Antiocbus. Le commencement de cetta 
guerre fut heurcfux pour les Syriens. Théor 

Nn8 
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dote, qui . Tannée d'avant avojt défiendo If^ 
Celé-Syrie pour Ptoléméet fe donna à An-^ 
tiochnsy parcequ'au lieu de reconnoltre 
fea fervices on avoit ofé foupçonner ia fidé- 
lité : d'ailleurs il avoit été indigné de la vip 
molle que menoit le roi d'Egype. Au mi- 
lieu de la guerre, on parla de pajx^ mais 
aucun des deux partis ne la voulant uncere» 
inenti il fallut en venir à une l^ataîlle. An- 
tiocbus la perdit» pour s'être abandonné à la 
pourfuite ces fuyards, & (c vit contraint 
d'abandonner fes conquêtes pour obtenir 
la paix, qui lui devcnoit néceflaire pour ar- 
rêter les progrès d'Achéus. Ptolémée em 
pu fe prévaloir des circondances (acheufet 
où fe trouvoit Antiochus pour lui çnlever 
une partie de fon^ rovaume ; mais il fç 
rendit facile à faire la paix, parcequ^i) 
vottloit être en liberté de fe livrer i b^ 
débauche. 

Antiochus, ayant paffé le Mont Taunii, 
s'unit à Aitale contre Achéus ; celui-ci f« 
retira à Sardes, où il foutint un ûege jpeiw 
dant plus d*un an. La vil^ éunt priie, î( 
fe retira dans le château, & s^y défendoiten»^ 
core, lorfq^u'il fut livré à Antiochus par 
deux Cretois, que le ro| d'Egypte avoit fait 
fuborner pour le fauver. 

Il niquit alors un fils au roi d'Egypte, 
Tan 3795, qui fut nommé. Ptolémée j£pipr 
hane^ 4c qui lui fuccéd^. Tout l'empire 
litmoi^a une grande joie de cettç pft^fyff:^ 1 
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tif Hyrcan, neveu de Tofeph» fe diftinguà 

par les magnifiques préiens qu'il fit, & fut 

admis % la table du roi. Ce malheureux 

prince, livré à la dét)»uche, étoit abfolu- 

xnent gouverné par Ag&thoclée, fa concu'- 

^ipe. hp frère & la mère de cette femme 

âîipofoîent de tout. Sofibe, vieux minxftr^ 

rufé, wi avoit gouverné fous troi^ remeSj^ 

Ofitre m taiens qu'il avoit pour le miniuere^ 

avoit encore celui de iervir les foibleflès du 

prince & de fe conduire félon le caprice dp 

ceux, qui poiTédoient la faveur. Arfinoé» 

taxjx & femme du roi, étoit méprifée; ic^ 

comme cette princeiSb avoit tout le courage 

^ celles de la naifiance, elle fe plaignoît 

hautement du m^ris qu^on avoit pour elle. 

Qo s'ennuya de fes plaintes, ^ Sofibe fit 

Pjénr cette reine, par ordre de fon indigne 

q)oux. 

d^tte dernière aâion acheva de rendre 
\^ mi^ftre odieux. Il fut forcé de quitter 
fon emploi ; & on lui fubftitua Tlepoleme» 

3ui, {ans avoir le talent de fon prédécefleur^ 
onna dans tous les travers, où tombent 
ceux qui font élevés à un pofte fupérieur ^ 
kur mérite. 

Re'F LESIONS* 

I. Une princeflè eft bien malheureufe 
lorfqu'une maîtrefle lui eneve le coeur de 
fon époux, 2c les égards qu'on doit à fou 
rang. Qu'elle fe garde bien alors d'imiter 
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la conduite d'Arfinoé. Les j>lainte8 & le 
murmures n'ont jamais ramené le cœur 
d'un époux. Il faut bien fe garder de pa- 
roître mfenfible à fon injulUce ; mais, pour 
le forcer à la réparer, il ne faut employer 
qu'une doufeur d^autant plus touchante 
qu'elle fera décente & muette. 

Je ne fais comment un miniftre ofe aba- 
fer de la faveur de. fon maître dans nn pofte 
que nombre de fes femUables n^onr quitté 
que pour aller au fuppHce. De tous les 
emplois» le plus dangereux eft celtii qui 
laet un homme à portée de difpofer des 
biens & des dignités ; il fe &it des ennethia 
qui ont fans cefiê les yeux ouverts itir & 
conduite, & qui épient le moment favora- 
ble pour le perdre dans Pefprit du maître. 
Un miniftce doit donc éviter tout ce qui 
peut fervir aux defleins des mécontens, te 
fe 'conduire avec tant de modération, qu'il 
s'ait point à £e reprocher fa chute, (1 elle ar- 
|ri>ve malgré fa bonne adminîftration. 
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